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.6-- Hi S.T O IRE 

w Tartarcs. Tanlôt on voulôît eiLiotmeriine 
• ?^' croifadè contre les Infidèle^ ; tantôt les 
f^> Papes 5 que ces avjenturicts alîoient tour-à^ 
♦> tour rançonner dans Avignon , fans jamais 
9» oublier de fe feire abfoudre > votilôient pu- 
ai blier des Croifàdes contre eux. Une partie 
•• de ces avetjturiers ^qui avok-pafTé'çn Italie 
» après la bataille de Briguais , étoit revenue 
3* en Trance l fî'étôit toujours, fur.la Trance 
9i quils s'acham oient , à caufç^ de la longue 
»* habitude qu'ils avoient d*y faire" là guerre ; 
,3> ils rappelcnent./éwr ^r^amAra^, parce qu'ils la 
»• regardoient comme leur véritiable demeure. 
» Du Guefclin ^ forti des fers de Chandos , 
» va\ les trouve*, IL leur prôpôïe une entre- 
d^^prife digiie des Héros de laFable^ doht il 
^^ a la force & la valeur. Un itiohftré règne 
w en Caftille , il faut le détrôner*. QefTK>nftre , 
yy c'eft Pierre le Cruel (i)^ digne ami, digne 
j=p émule de Charles le Mauvais, qui le fer vit 
3» & le trahit tOttr'^àrtour , felOnVioticrèt ou 
,w. je caprice du moment. On trou voie da^s le 
» Roi deCaftiUelahïême fureur^ avec moins 
.1» de. perfidie peut-^être, mais avec plus d'é- 
«• nergie, plus d'éclat , plus de valwr , & une 
•* foif du fitog eiKTore plus ardente. Pierre le 

0) Ou Dûxn Pèdxe. 
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» Cruell ^voit égorgé , fur la cendre de fon 
9» père , une femiue ( i ) que ce père avoiç 
» aimée, & qui avoir donné. des frères au 
» Tyran. De ces frères , les un& avoient été £ts 
3> viftimes, les autres Falloient être j Henri 
3» de Tranflamare fur-tout étoit continuelle^ 
« ment menacé, 

»> Le iài^gr des plus grands Seigneurs du 
» Royaume étoit facrifié aux caprices de 
»> Pierre, A» moindre méc;ont€ntement , il les 
>j faifoit maflacrer à fes yeux. Ses Courtifans 
>» rfpfoientlui parler. Paroître devant lui , c'é- 
» toit hafarder fa fortune & fa vie. Cette 
« cruauté fe manifeila en lui au fortir de Ten- 
9> fance , dans Tâge de la douceur , de la joie 
» & des plaifirs , dit l'Abbé de Choify, Si ce . 
oy Néron ne fit point périr fa Mère (2) & fou 
i> Gouverneur (3) , il accabla Tune de mépris , 
» il dépouilla lautre de fçs biens , Se Tobli* 
»> gea de s^enfuir en Portugal. Plus coupable 
^ que Néroa , il fit périr une belle & vertueufe 
>P époufe , & ce ne fut point, comme Néron , 
9> dans un tranfport d'amour Si: de rage^mai^ 
»> de fapg froid & aveo, féflexipn. Cétoit 
^» Bianch^ deBouji^Qn»,. ffî^ur de la Reine de 

(0 Elconorc de Guzman. 

(1) Marie de Portugal. 

(5) Afphonfe d'Alb^qu rquêl • 

A 4 
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» France; il fembla ne. l'avoir époufée que* 
m pour renfermer , l'empoifonner , & la diffa- 
» mer après fa mort. ^ 

j> L'avarice ajdutoit encore à fa cruauté. 
» Un Roi de Grenade ayant été défait dans 
•» une guerre civile qui s'étoit élevée entre les 
• Maures , fe réfugia en Caftille avec fes tré- 
» fors. Pierre , qui lui devoir un afylet, le fit 
àt d'abord mettre en prifon^ &, quelque temps 
ê> après ^ le tua de fa propre main , pour 
w envahir fes tréfors. 

» Henri de Tranftamare vint en France 
35 -implorer 5 contre un tel frère , l'appui de 
»> Charles V & du Pape; il demande le re- 
» nouvellement de l'alliance que le Roi Jean 
yy avoit faite avec lui contre Pierre le Cruel; 
» il offre de prendre à fon fervice les Grandes* 
^ Compagnies. Dn Guefclin , chargé de les 
•> engager à cette expédition , la leurrepré- 
» iênte comme une digne expiation de tous 
»> leurs crimes : Mes amis , Feur dit-il-, nous 
w^ avons affe:{fait , vous & moi ^pêur damner noi 
» arnes , & vous pom^e^ même vous vanter d^a^ 
j> voir fait pis que m&ij faifàns honneur à Dieu ^ 
» & le Diable laiffbns. On leur donne quelque 
•• argent , x>n leur en promet davantage ; ils 
>i partent. Plufieurs Chevaliers de toutes Na- 
ît tions y Anglois même ? fc joignent à eux , 
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» les uns par le defir de venger là fœur de la 
V Reine de France , les autres par la feule hor- 
•* reur qu'infpire Pierre le Cruel ; d*autres 
» enfin , par Tamour de la gloire. Du Guefclin 
»» ne put empêcher fes indociles Soldat^ d'aï- 
» 1er encore une fois rançonner Avignon , qui 
jr malheureufement n'étoit pas affez loin de 
31 leur route. Il paroît que Du Guefclin fe 
3> prêta trop à leur avidité ; il envoya deuian- 
•> der Fabfoliition & deux cent mille francs. 
» Un Cardinal vint négocier : Soye^ le bien-»' 
» venu 5 lui dit brufquement un Àngldis des 
» Grandes-'Compagnies ; apporte:^vous de Var- 
» gent ? Le Cardinal apportoit Tabfolution. 
«< J^ous ne connoijji^ pas ces gens '^ ci \^ lui dit^ 
» Du Guefclin, c^ fvnt tous des garhetnens ; 
^^ nous les faiftms pruxP hommes malgré eux : ce 
»> n^eft que par refpeâ qu^ils vous dé mandent 
.9» Vabjolunon , c!eji par befoin qu^ils vous de^ 
9> mandent âe Cargènt. Le Pape tardant un peu 
» à les fatisfaire ,* vit bientôt les environs 
» d'Avignon tout en feu ; il fb hâta de lever 
» cent mille fjr ancs fur (ts fujets , & de les 
••offrir à Du Guefclin : » Ce n'eft pas là ce 
» que nous voulons, dit Du Guefclin, ren- 
•• dez au peuple & aux pauvres ce que vou$ 
jf vexiez de leur extorquer ; je réviendrois de * 



10 H I S T O I R E 

» Tautre côté des Pyrénées pour vous forcei 
» à cette reftitution ; c'eft *du coâFre de FE- 
» glife , c'eft de la bourfe du Pape & des Car- 
» dinaux que nous voulons être payés. Il 
n fallut en pafler par-là. Beaucoup d'Hiftor 
»» riens racontent en riant ces violences, parce 
» qu^eltes tombent fur des Eccléfiaftiques ; 
»• déteftons toute violence , qyel qu'en foit 
» l'auteur , quel qu'en foit l'objet. D'ailleurs 
*> Du Guefclin ne devoit-il pas craindre que 
» ces extorfîons ne finiffent par retomber tôt 
ï> ou tard fur le peuple ? 

9> On ne pouvoir pénétrer en Caftille que par 
» la Navarre , ou par l'Arragon. Aucun Traité 
.» ne pouvant ..donner le drpit de compter fur le 
» Roi deNavarre, on entra par l'Arragon, dont 
•» le Ror ( JPierre IV ) , alors ennemi de Pierre 
» le Cruçl , changea enfuite au gré desévéne- 
» mens. Henri. de Tranftamare vient fe jbindi;e 
» à Du Guefclin ; le Tyran fuit deyant les 
» Soldats y & maffacre ics'gens fans défënle j 
» après avoit couru de Burgos à &é ville , après 
9> avoir tenté de fe retirer en Portugal , fans 
n avoir pu y obtenir un afyle^ enfin, eii:tr«- 
» verfant la Galice , dans le deflein de s'em* 
f> barqucr pour la Guyenne , il égorge i'Ar- 
>*;icheyêque de Compoftelle à la porte de Son 



] 



DE IA;RIVALITÉ- ii 

« Eglîfe , &le Doyen de cette Métropole aux 
.» pieds des Autels 5 il fe confole de la perte 
» .de Tes Etats, par le plaifîr de ver fer du fang ; 
» tout l'abandonne^ Du Guefclin a vengé la 
^ Nature, le Tyran eft<létruit , fon frère règne, 
» Cependant Pierre ne s'abandonne pas; il 
» va redemander à un Héros le fcèptre qu'un 
« Hérons lui ara,vj. Le Prince de Galles, jaloux 
.^y peut-être de la gloire de DuGùefclinys'arme 
»> contre lui plus que pour le Tyran. 11 marché 
1» entre Pierre le Cruel & Charles lé Mauvair. 
«• Quels alliés pour lô plus vertueux des Ân- 
99 glois ! Le Duc de Lancaftre , gendre de 
-» Pierre , fe joint au Prince de Galles , fon 
^ frère, pour fer vir fon beau-père, Chandos 
'^> cft avec lui ; une partie des mêmes Aven- 
-«> turieTs qui àvoient porté Tranftamare fur le 
'» Trotte , vient , au feul nèm du Prince de 
•» Galles , fe ranger fous fes drapeaux ; il entre 
» par la Navarre, Se dans ce moment Charles 
n le Mauvais , obligé de fe déclarer , fe vend 
rt tonr-à-tour a Pierre & à Tranftamare , aux 
'» Anglois & aux François. II paflè jufqu'à 
». trois fois d'un des partis à l'autrèr H veut 
« enfiiite les ménager tous les deux à la fois , 
» & pour fervir les François fans défobh'ger 
-» -les Anglois , il figne un Traité avec ceux-ci ^ 
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» & convient de fe faire enlever par les pr^ 
•• miers dans une partie de chaffe. Quand il 
•• fut entre les mains des ^FrInçois , le jeu 
» devint une affaire férieufe. Pour le punir de 
•» tant de variations , on l'envoya au Roi 
» d'Arragon , qui étoit alprs fon ennemi , & 
» des mains duquel il ne put fe tirer qu'en 
» donnant fon fils pour otage. 

n Le Prince de Galles.étant à Roncevaux , 
•» reçoit de la part de Tranftamare un défi , où 
» l'on voyoit le courage d'ijn Héros , joint 
•• à la politefle d'un Chevalier aimable : » f^ous 
\ • ave^^ difoit-il au Prince de Galles , la graee 

» £• la fortune d'armes plus que nul Prince oup- 
i9 jourd^hui i pourquoi nous croyons que votts 
» vous glorifie^ en votre puijjance ^ & pour, ce que 
» nous /avons de vérité que nous quere^ ( cher?- 
» chez ) pour avoir bataille ^ veuille^ npus laif' 
» fer /avoir par quel le^ ( côté ) vous entrere:^^ en 
M Cajlille y & nous vous irons au devant pour 
»^ garder & défendre notre Seigneurie. Le Prince 
s» de Galles, fur qui tien de noble & de grand 
» ne manquoit fon effet , admira la franchife 
» hardie de ce procédé. Ce bâtard y ^éciï^r^vAl^ 
vik e/l un Chevalier de grande proueffe. On pré- 
M tend que Tranftamare eût mieux fait de 
M montrer moins d'ardeur , d'éviter la b^ 
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»> taille, & d'attendre que la difette réduisît 
•» le Prince de Galles à la retraite , ce qui , 
». dit-on, feroit infailliblemcnc arrivé. Quoi 
39 qu^il çn foit , la bataille fe livra entre Na« 
•> jare & Navarette , le Samedi 3 Avril 1 3(^7 , 
«• veille du Dimanche des Rameaux. Le Prince 
» de Galles combat; ; Du Çuefclin eft dans les 
f> fers ; Tranftamare » aprè^ des exploits dignes 
»» du Roi Jean , eft forcé de prendre la fuite ; 
» Pierre , qui s'efl: montré digne par fà valeur 
ai de combattre foi^s les yeux du Prince de 
» Galles , fon protefteur , eft rétabli fur le 
» Trône, & le Duc de Lancaftre, fon gendre, 
» a Fhonneur d'y contribuer. Cette viftoire , 
*> beaucoup plus difputée que celles de Crécy 
» Se de Poitiers, l'eût été encore davantage, 
^ fans la lâcheté du Comte de Tello, frère de 
f9 Henri de Tranftamare , qui , dès lé conunen- 
H cernent de la bataille, s'enfuit avec le corps 
»» qu'il cômmandoit ; c'ctoit lui qUi avoit 
^ montré le plus d'ardeur pour combattre ; 
•> il avoit même infulté Du Guefclin , parce 
f> que ce Général n'étoit pas d'avis de livrer 
M bataille. Chandos fe montra tel à Navarette 
^ qu'on l'avoit vu à Aurai. Le Prince de' Galles 
•• s'y montra fupérieur à lui-même ; l'admira- 
m tion de ks Rivaux lui a(sura pour jamais le 
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» premier rang parmi les Généraux de fon 
» fiècle : plus admirable encore d'avoir voulu 
fi {e priver de cette gloire^ en mettant tout 
n en oeuvre pour réconcilier les deux frères 
» avant la bataille, & de s*être montré après 
» la bataille le plus modefïe des Vainqueurs , 
3» & le plus humain des Guerriers, Du GiieP- 
m clin, prifonnier du Prince de Galles à Na- 
>j varette , après l'avoir été de Chandos à 
« Aurai ^ n'en eut pas moins fa place marquée 
» par la voix publique entre ces deux Héros. 
■> L'heureux Dom Pèdre, fi 'différent de ces 
3> trois hommes, tigre, que le Prince de (Salles 
» s'étoit flatté d'adoucir , & qu'il avoit fait 
9% jurer d'être humain , s'enivre prefqu'à fes 
» yeux du fang & de fes ennemis Se de fes 
» fujets'; il voUloit égorger jufqu'aux prifon- 
» nîers François que les Anglois avoîént pu 
^ faire ; le Prince de Galles ne voulut j^maisf 
« les lui remettre. 

: 9> Les vrcès s'enchaînent, le cruel eft ingrat 
^ Se parjure. Pierre laiffe mourir de mglacfie & 
5> de faim fes Libérateurs ; il leur rcftife les 
»> fommes promifes , il répond aux Reproches 
» par des menaces. Le Prime de Galles re- 
»i^ cueilk ^pouï* tout fruit de cette brillante 
d expédition , la ruiner de fbn ^rmée , de 
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»» les provinces , de fa famé , avec la gloire 
» honteufô d'avoir fetvi un monftre. Il met 
»> en liberté ce Du Gûefclin qu'on Taccufoit 
t» de craindre. » Oh dit que je n'ofe vous déli- 
•» vrer, dit-il lui-même à Du Gûefclin : « On 
» me Fa dit ^ répond Du Gûefclin , & cette 
f» idée ime confole de refter prifonnier. — Êh 
» bien , Du Gûefclin 5 vous êtes libre , réglez 
»s vous*iftême votre rançorl. — Je la taxe à 
»• cent mille florins. — Eh ! où prendrez-vous 
» cet argent? Depuis quand Du Gûefclin thé- 
•• faurife-t-il ? Depuis quand les malheureux 
n lui laiflent-ils quelque chofe ? '— Ce feront 
» ces malheureux mêmes qui m'aideront à 
» leur tour ; il n'y a point dans mon pays de 
» bonne femme qui ne fe cottisât pour ma 
yè rançon. D'ailleurs de grands Rois ne m'a- 
»» bâfndonneront pas , ou tel qui ne s'y attend 
» point , payera pour moi. Oh ! moi, dît la 
n Princeflfe de Galles , je veux être de ces 
» bonnes fermes qui fe cottifent pour la ran- 
«• çon de Du Gûefclin , & je me taxe à vingt 
» mille francs. Cette Prînceift ^tok £lle du 
» Comte de Kent (J i ) , de cet oncle d'E- 
n douard III , à qui Tinfolent Mortemer avoît 

(0 Oa lappeloiiC U MÙ Kiêrit de Kent. « ^ 
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» ofé faire trancher la tête. La vertu de la 
» Princeffe de Galles s'était nourrie des raalr 
» heurs de fon père. Cétoit^ un perfonnage " 
» bien intéreffant que la fille du Comte de 
» Kent 5 de la femn^e du Prince Noir, fe faifant 
» reconnoître à de pareil traits. » Je me 
•• croyois , s'écria gaiement Du Guefclin , le 
>9 plus laid de tous les Chevaliers ; mais après 
» une telle faveur d'une telle Princeffe, je ne 
>> me donnerois pas pour le plus beau & le 
•> plus vaillant, Chandos & d'autres Capitaines 
•• Anglois oflfrirent leur bourfe à Du Guefclin , 
» qui accepta leurs offres pour en faire fon 
w ufage ordinaire.. Il part pour chercher fa 
m rançon , & fur fa route il diftribue çout ce 
m qu'il avoît d'argent aux malheureux que la 
o guerre avoit, ruinés ; il comptoit fur cent 

• mille francs , qu'il avoit laiiTés à fa femme 

• en partant pour l'Efpagne ; mais cette femme 

• dignie de lui , n'eut à lui remettre que la lifte 

• des prifonniersL qu'elle avoit délivrés , & des 
m gens de guerre démontés ou ruinés qu'elle 
9 avoit remis en état de^fervir. Du Guefclin 
•• approuve cet emploi ^ ldat-il refter prifon- 
^ nier : le Pape lui donnç :V;ingt mille francs, 
^ï le Duc d'Anjou autant ; Du Guefclin croit 
» porter cette fomme à Bordesujx ; avant d'y 

«arriver, 
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M anîver , il avoît tout donné ; les befoins 
»» d'autrui lui pàroiflbient toujours plus pref- 
j> fans que les ûens. » Eh bien ! lui dit le Prince 
» de Galles , apportez-vou5 votre rançon ? Du 
s> Guefclin avoua qu'il n'avoit pas un fou. 
» Ah ! vous voilà , dit le Prince de Galles , 
9> vous faites le magnifique 5 vous rachetez 
•» tout le monde , & vous ne pouvez pas vous 
» racheter vous - même. Dans Finftant , un 
» Gentilhomme 5 envoyé par Charles V , ap- 
»> porte la rançon de Du Guefclin : nous vou- 
» drions pouvoir dire que le Prince de Galles 
» la refiifa ( i ). 



(i) Il faut être réfervé â condamner des aâions ^ dont 
le principe peut tenir à des ufages dii temps , trop im- 
'parfaitement connus. En voyant le Prince de Galles , le 
plus généreux de tous les hommest* ne rien remettre à 
Du Guefclin de la fomme à laquelle celui-ci avoir peut- 
être lui-même un peu trop géncreufcment taxé fa ran- 
çon; en voyant , d'un autre côté,laPrincefle de Galles 
fournir vingt mille francs pour cette rançon , & les 
Chevaliers Anglois s'emprcffer d'ouvrir leur bourfe à 
Du Guefclin s en voyant fur- tout que le contraire de 
leur conduite avec celle du Prince Noir 3 n'a paru frap- 
per aucun Hiftorien du temps , on eft tenté de croire 
qucTufage ne permcttoit pàs plus alors au Vainqueur de 
faire aucune remîfe fur la rançon du Prifonnier, qu'au 
Tome V. B 
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9 Du Guefclin , en prenant congé du Prince^ 
••lui dit : à préfent .que vôils nous laifleté^ 
■• faire , foyez fur que Henri eft Roi de Caf- 
» tille- En effet , Du Guefclin , joint avec 
» Tranftamare , gagne la bataille de Montiel , 
^ où tbut ce que la valeur & la fureur peuvent 
•> faire , fut inutilement tenté par Dom Pèdre 
p» contre le génie & la conduite. Invefli après 
» fa défaite dans le Château de Montiel , il 
îi efTaîe de fe fauver à la faveur des ténèbres ; 
» il eft pris. Les deux frères fe rencontrent , 
« ils ne peuvent fuppôrter la vue Fun de 
» l'autre ; la haine les emporte ^ & dans un 
» combat dont frémit la Nature , dont peut- 
9> être rhonneur rougit , c'eft du moins le 
» Tyran qui fuccombe. ^ 

» On tCeft pas bien JC accord fi Vaàîon fut- 
-»> n^tte^ dit Mézeray. Selon l'Abbé de Choify^ 
»> le Vicomte de Roquebertin , Gentilhomme 
4> Arragonois , arrêta le bras de Pierre le • 
» Cruel , qui alors avoit l'avantage fur Henri. 
»> L'Abbé de Choify ne fait que changer ioi 
» des circonftances indifférentes dans le récit 
•• de Froiffart, qui accufe de même le Vicomte 

Prifonnier de bc pas payer fa rançôu. Cependant 
Edouard III avoit renvoyé Ribaumont fans ranfon ^ lorf- 
<[u'il i'âvoic fait prifonnier dans Calais. 



DÉ LA M'^ALÎTÈ. %> 

» àeîloqttebertin àe s'être mêlé du "ècMhkt^ 
» pour tendtte à Henri JaVâritk^e Vidé ?bbA 
» Pèdfe àvoït lur lui 

^ Lès x:rîmes de Bm fcâife à^èfcht pt^- 
» vaïù fur fés droits, La xïeftîirféè dfe ceTOAéb 
»» eft d'une grande moralité dahs t'Hîftbiiré -, flc 
•• doit apprendre aux Rois que ^ ii leurs droits 
» font facrés , ceux de la nature & de l'hu- 
» manité ne peuvent pas l'être moins. On ne 
» vit dans Dom Pèdre qu'un Tyran puni 5 
» rUfurpateur parut un Prince légitime ; il 
» s'affermit fur le Trône malgré les efforts réu- 
a» nis de prefque tous les Rois de l'Efpagne , 
I» il le tranfmit à fa pôfférité ; on ne fit pas 
» même attentibh aux dtdits que le Duc de 
3> Lancaftrfc avoit acquis jpâr tendance fa 
» femme , fiUê.àïnfe dé ©ôm Pèdre. Le Duc 
••♦de Lancaftre jiHt feûléîiient en Angleterre 
>» le titre de Roi de Cafiille , comme Edouard 
- a» prenoit le titre de Roi de France. Quelle 
•• différence cependant , & combien les ca- 
» prices de la politique fe jouent des droits 
w & des ôi^rénemens ! Edouard embrâfe l'Eu- 
•9 rope pour une prétention chimérique ; il ne 
» fait pas le moindre effort pour procurer à 
•• fon fils une Couroniie que la loi fçmble lui 
» déférer. Le Prince de Galles a tout fait & 
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B.ECHERCHES 

HISTORIQUES 

DE DÉBITEUR, ; 

SiTA Pierre le Cruel et Henri 
x>E Transtamare. 

I Jans le morceau qui précède, onafuivi 
ftir Pierre, (fît le Cruel , & fur Henri de Trant 
tatnar^'fon frère, Tôpinion commune , & M, 
de Belloy s'y eft aûffi conforme dans fa Pîèce.^ 
Henri dé Trànftamare a eu ta faveur des His- 
toriens , comme il avoit eu de fon temps celle 
des François & des^ Efpâgnbls j maïs dans ce 
fiècle,où la raîfon prévàiit toujours fur rau- 
torité , il y a eu dès réclamations pour Dom 
Pèdre contre fon frère , comme il y en a eu 
pour Brûnehaut contre Clotaire IL On a re- 
marqué, ou pu remarquer, que les crimes de 
Henri de Tr anftamare font avoués & incon- 
teftables; que ceux de Dom Pèdre ne font 
qu'alléguée, & qu'ils ont été pour le moins 
très-exagérés ; que Tranftamare fut manifèf- 
tement un ufurpateur j qu'il appuya, fon ufur» 

B3 
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patîon par un fratricide ; que dans le combat 
dés deux frères , où fuccomba Dom Pèdre y 
les ^-çix de THopriejur & de la Chevalerie 
fureAt violées comme celles de la. Nature ; 
que ce poinjbat; fii^ de tout point un aflaffinat 
de la part de "f fanftamare ; qu'il înfulta le 
premier up fijèrcr, up R,oi prifonnier & fans 
défenfë 5 &: que /dans le moment où il alloit 
êtr^, puAJi, de. ce^-liçheî;d par la valeur 4e 
Dom pèdre , le Vipomte de Roquebertin, qui 
avoit accompagné Henri , & qui le vit prêt 
25 fMCcpil>bqjr , M pr^tA ion fècours ^ & lui 
ran4i^ l-a,v;^ntage..qy^ ,Pc>n> Pè^e ^yoit eu 
jjifqu^aloj^ ;. ^iwtQn^ qna D<m Pè^^ef^ ^^ 
ij?a,v/{>iT étéqj>^ WfîflK p^îfonfrç^j, fujt^clKv^ 
pm .lQS5gèof;cJe. la.fiii$ede.Dorti I^Jeûri^^^c quai. 

^m ÇhmaUfij^^z; dç. h : J&iite 4e ^Qm, ç^4re ^ 

lîéyQltéfiç (fcî oettiei indignité , 2^a|]|t yoHto ^ 
déiendse y forcent fiassikns, ceJKe^.Qoqafi^Jo , çar^ 
tef(5rQ^ étQÎîk endècemenfe du coté de^ Dom, 

. Gpm.Pèc^ç^ at cootj^ lui ce nom de Pierre 
kiÇfi^pl}^ &5.IÇ {Q^\i^^f^^mt de fts &jej:s.; mais 
os Ql?fetvei> q»^ ^ réyplçe des/Efp^ools pejut 
^^q\tité^V^t cte^iïitrign^^^eTiaçflômare^ 
^.qpft 1*^ ç<?9jptlâMi;es 5ç la politique geuyenc 
aypiriait fe r«(fe» lia Fr*nQ«. VQulpit , à quel* 
qjif^prijç que çe^^i^êî^Q ^fe dçlîjfruer, des Coisii* 
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pagnies , ou Grandes Bandes , qui la dcfo- 
loienf; Hçnri de Txanllaniaï;^ vient demau^ 
der qu'on les emploie à détrôner fon frère ^ 
âc pour intcreffer encore plus Charles Va 
cette expédition , il accufe Dom Pèdre d'a- 
voir fait périr Blanche de Bourbon fa femme ^ 
belle-* foeux de Charles V^ 

Le Pape fiégeoit alors dans Avignon, & 
éroit pa^tf confëquent dans la. dépendance des 
y^pançois ; il; fut aifc de le foire agiir en» fa veux 
de TranftarOMUe contre Dom Pèdre. Celui-ci, 
felon rexpreflion de FroUïàrt ^ ejhit^de nm-- 
iteilUufes opmu>ns plAÎn y & efioit très'-rudiment 
nejbelk à tûus cammandemms G^ ordonnances de 
VEglifa. , 

Les Apologjyftes de Dom Pèdre pourroîent 
vok, dai» ce-fcul mot,.lia foucce de fesmal- 
iieors. & de fad^ma^ion. Le Pa^eUrba^V 
le- cite: à fon Tribunal, lui mandant & corn-- 
mojtdant ^u*U ven,^ tanùafi & jan^ délai ^ em 

fKOpre perfonnei ,. m Courte de Rome» ^ Ce Roi 

Ifom Piètre ,. c^mnui or^ieiUmx (^ préfomptueux ^ 
uydaiffm venir i (Eut-il fi grand tort, & nos 
Hais y alloieot ils davantage quand ils y 
ctoiept imnid^si ) mais encor^^ viltenia ^ranr 
dtmtn^ l(^i Mèfffigets du Saint, Père : dont H 
^heu$ moukfort en Vindiffiation df^ VEglifa^ 
, Tous le$. crimes , comme tous les défidlfes 

B 4 
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de Dom Pèdre , poui*roient n'être , aux yeux ac 

de fes Apologiftes^ que reflFet de cette' indi- aài 

gnation. IR 

Sut fon refus de comparoître devant le h 

Pape, il avait été en plein Confijloire en Avi^' \ 

gnon^ & en la chambre du Pape ^ excommunié ri 

publiquement , & déclairé & réputé pour B ù 

& incrédule. à 

Dom Pèidre , voyant prefque toute la Chré- ' • : 

tienté foulevée contre lui par l'autorité du ^\ 

Pape, les intrigues de Tranftamare & l'in- 
fluence de la France, eut recours aux Juifs & 
aux Mahométans ; ce fut alors que le zèle 
n'eut plus de bornes : on fe crut tout permis 
contre l'ennemi de Dieu , & la diffamation; 
de Dom Pèdre fut au comble. 

Il eft certain qu'au moins ce point d'Hit' 
toire peut mériter d'être difcuté. .On fait que 
M, de Voltaire fe déclare par-tout pour Dom 
Pèdre , & qu'il a même confacré cette opi- 
nion par une Tragédie fur ce fujet , où tout 
Tinter et eft pour Dom Pèdre contre Tranfta- 
mare. Dans cette Tragédie , M, de Voltaire , 
en peignant Dom Pèdre vertueux , lui donne 
cependant des traits de violence & d'impétuo* 
fité , qui femblent rendre raifon de l'erreur • 
prétendue des Hiftoriens , & expliquer les 
exagérations que-l'Auteur leur impute, en 
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excxïfant ces mêmes exagérations. Cette 
adre/Te eft d'un Maître, qui femble redifier 
rHiftoire, plutôt que l'altérer , & qui en tire 
des réfoltats nouveaux & vraifemblables. 

M. de Belloy , comme nous l'avons dit j 
fuit l'opinion commune; c'eft fur la perfonne 
de Trariftamare qu'il fait porter l'intérêt ; il 
falloit pour cela déguifer fon fratrici\de , SC' 
c'*eft ce qu'il a fait. Pour Dom Pèdre , il l'a 
peint Ji cruel & fi plein d'horreur y félon l'ex- 
preffion de Froiflart , que tous Jes hommes le 
craignoierUy & doutoient & hay oient ^ & comme 
dans le choix des fujets que traitoit M. de 
Belloy 5 & dans le but qu'il fe propofoit en les 
traitant, il ne lui étoit pas indifférent de don- 
ner pour bafe à fes Tragédies la vérité hifto- 
rîque , il avoît fait fur le point dont il s'agit 
de grandes recherches ; il n'avoir rien négligé 
pour faire prévaloir l'opinion qu'il a fuivie , 
& pour réfuter fur ce point M. de Voltaire, 
avec tous les égards dûs au plus grand , au 
plus beau Génie qui ait illuftré les Lettres ; 
mais les papiers de M. de Belloy , dans la 
partie relative à cet objet , font dans un fi 
grand défordre , qu'il nous a été inipôffiblô 
d'earien tirer.de /:omplet & de fuivi. 

Nous allons jtâcher de fuppléer à fon tra- 
vail, & de réfoudre ce problème hiftorique. 



st6 R t C Ft B R C B Ç S 
fi poiKtaot c'ça eft un ; R^w«? ex^ptinergm te 
témoignage * nous difcuwron$ raittorité dea 
HiftojçieOîS , fôit François > foit Espagnols 5 car: 
les premiers , quoiqu'il s'agiiSfe de TH^ftalre 
4'EirpagBje , ne foût pas étrangers ici. Lç$ inté- 
ïêts de Blanche de Roiurbo»,, & l'Qxpédkion de: 
Du Guefclin en Caiftilie, rencteat ce moment 
de l'Hiftôire commiim aq deux Kaitioos^ 

On peut réduire Fautorité de tous les, HîA 
torien& Ftan^ois à celle du* feul Froiffarc, C^efl- 
à lui qu it faut remonter comme à la fource ; 
il étoit contemporaiii > il écoit fow iciib:^, 
des évéïiemens qu'il racomroit y Sa c'eft dé tous. 
les Hiflîorieas de ces temps Ife pl^us dignfe dô 
foi à tom égards. Il décrit avec* beaujcoup de: 
fegôfle & d'impartialicé, cette rçvîOlittM«t4'EP' 
pagne j it n'a poini: contue Dom Pèdre: c^- zèle^ 
ti^popcé de quelque Miâsmûos^ Se & Vcwb 
trouve (kns fon récit de quoi coadananer 
I>Dm Pèdre ^ on peut y trouvée auffi des pré- 
textes , 8c même des matcrîaïax pour l'apolo- 
gie de ce Brince. 

Voici le/ réfufcalî de ce réck : r 

Froiffart dit ^^e Dom Pèdre Aqyoit moult; 
jbnjèsfiérep hâtand^.. .\.& vohmdtrs peuyplu^ 
fieiirs fok< hs êuji nùj ^^ &^détoItù,y siikh 
eufi ternis. . ' , . 

IS^B c<$mine il n'explique pas les. mpéh 
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iâià C9t(e haîjoe , iJi eft difficile d'établir fur ce 
peu de mots un cara^ère. 

' il l'aKScufeenÛMte d'avoir fait périr la mère 
de fçs frères 5 d'ayoiicauj© condamné à la mort 
ou à Texil pbifiem^ ha^fa Barms du Royaume^ 
J^ayoir fait moimr encore une très^bqnne Dame 
€f fainte ^ qu'il avoit eik à femme , c^efi à /avoir 
^Madame Blm^chet. > fille au Duc de Mourbon 
J^ierrfi , & fc^ur gfrmaine à la. Roy ne de France , 
& à la: Cimteffe de Savoy e, 

. Voilà des accufations graves ; mais Froiflart; 
l)ô prend rien fur lui , 9c a'a^me liiep j il n'al^ 
lègue que les: bruit» pul^lics ( fi^ cQmme com- 
mune Bsnow^ùr c(mrm ). 

Cefl auJK for la. foi de la renommée qu'il 
1,'accuib d'intelligence & d'alliance avec le$ 
Mahomètans, crime qui paroifToit encore 
monflxueux au. peuple 9 quoique dès-lprs fort 
commun, Se avec lequel fô politique s'efl: tant 
iéimiUarifée depuis^ La précaution^ que prend 
Froiflart d'attefter fur tous cesL points la com- 
mune renommée , ièmble annoncer un doute ; 
du moii>s. les Apologiftes de Boni Fèdre 
peuvent le prétendre. 

On craiffiQît , 4.it Froiflart , qu^il ne violât 
hs^ Egli/es.: car il leurtollut leurs rentes & leurs 
r^enuesy & temÙP Us Prélats de Sainu Egli/i 
en grifon. 
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On fait aujourd'hui qu'il y a des cas -o&'^ 
on peut très-légitimement faifir les révenusr 
Ecclcfiaftiques , & arrêter même des Prélats ; 
mais étoit-on dans ces cas-là ? Au refte , le» 
feul fait étoit alors un aâe d'impiété qui» 
faifoit horreur , & on ne diftinguoit , on* 
n'exceptoit aucun cas. , v 

Ceft de Ton chef, & fans aucune reftric-- 
tion 5 ni aucune formule de doute que Froil- 
fart repréfente Dora Pèdre comme univerfel-^ 
lement haï pour {es injuftices & fej cruautés ; 
il racoôte même, & toujours de fon chef,* 
que-quand Dpm Pèdre vint à Bordeaux im- 
plorer le fecours du Prince Noir, des gensv 
iages 5 du Confeil de ce Prince , lui repréfen- 
tèrent que.Dom Pèdre avoit mérité fon forû. 
Se qu'on ne devoit point prendre la défenfe 
d'un Roi fi coupable ; ils ajoutoient : d'un Rot 
excommunié. Le Prince Noir convient des^ 
deux points , fur -tout des crimes de Dom. 
Pèdre ; mais il fe. déterminera le fecourir par 
un motif .'jufte & noble : » Cefi , dit-il , qu*il 
ne.npus^femble .pas ckofe convenable , qu^un Bâ-^ 
tard tienne un Royaume à héritage^ &qii il boute 
hors.de fort Royaume unfUnfrèxe ^ & hoir de la 
terre par bon &, Icj^al mariage ':■ & tous Rois ou^ 
enfans de Rois ne le doivent nullement confentir ^ 
car ceft un moult grand préjudice contre VEftat 
Royal. 
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* Ainfî c'étoît la querelle commune de tous 
î« Rois que le Çrînce Noir vengeoit en s'ar- 
^nant pour un Roi, qu'il jùgeoit lui-même 
;peu digne du Trône. 

' Froiflart ne diffimule ■ point Tingratitude & 
ïinfidélitc de Dom Pèdre envers^ le Prince 
J^oir; mais quoiqu'il ait -toujours peint ce 
Jloi comme coupable y & qu'il ait toujours 
parlé avec éloge de Tranftamare , le récit 
' qu'il fait de la mort de Dom Pèdre , rend Dom 
Pèdre intéreflant , & Tranftamare odieux. 
. Voilà ce qui réfulte de Froiflart, &: des 
Hiftoriens François qui l'ont fuivi. Les Au- 
teurs Efpagnols condamnent bien plus forte- 
irient Dom Pèdre, & détaillent davantage ks 
crimes ; mais ils peignent auffi fes malheurs, 
î Si le crime triomphant révolte , le ctime 
puni contente & appaife ; la pitié fuccède natu- 
rellement àla juftice fatisfaite : la pitié; comme 
- foutes les partions , a fes fophifmes A fes 
eriSeurs ; elle tend toujours à juftifier celui 
pour qui elle s'intéreffe ; on ne le hait pjius, 
cri' le plaint ; on cherche ^ le trouver inno- 
cent , fans fonger que c'eft inculper les Juges 
'qui l'ont condamné , les Hiftoriens qui l'ont 
flétri ; que c'eft mal-à*propos , & fou vent in- 
juftement multiplier les coupables. Au con- 
traire p le crime qui a profpéré , pe trouve 
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point d'Apologîftes âpïès la mort. Le pIiM 
grand amour du pâtàdoxe m'a pu foi ire élevet 
une feule voix en faveur dte Frédégonde , 
parce qu'elle eft morte fur le Tronfe , en fou- 
îaiit aux piedis fe^ viftimes ; la rtialheurëufe 
Bruneiiaut a tirouté de zélés Dèfeh/feu» ^ 
parce qu'une lîiort cruèlte a eîtpîé fès âttetti- 
tats. JDom Pèdre , aflaiïîné par fcM fièfé , de- 
voit aufli trouver dés Défenfeurs; 41 fert â eu i 
& non-feûlemént dans ce fîècfë ^ p^refqufe âuffi 
décrié pour Tefprit paradoxal ^ que vanté pour 
Fefprît phîloibphique 5 mais ttlême dans des 
temps très-antériéurs. Ferreras ^ en piulïeurè 
endroits de fon Hiftoîre d'Efpagne , défîgne & 
réfute quelqùefe-ûns de ces anciens Apologie 
tes; il pairie de deux deféferidàris (î) de Pîern^ 
le Cruel , Dîom François & Dom Diègue de 
Gaftiile, qui, dans dés écrits apologétiqtaes elt 
faveur dé ce Prince , citent îbn hiftoire écrite 
par Dom Jean de Caftro , Evêque de Jaéri^lSt 
d'autres Ouvragés favorables àPietré^ & pa-^ 
reillement inconnus* Pierre Lopez d'Ayala ^ 
dont nous avons une hiftbiire trèis - détaillée 
du même Prince, mia^îs écrite dans lin efprît. 
tôlit différent , à été accùfé de partialité 
contre Dom Pèdte. Eh effet ^ il âvdit éti 

II) Par Ses Bâtarfs. 
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profcrît autrefois par ce Prince , & ayant 
échappé à fa colère par un bôtiheur bfen rare , 
il avoit depuis été Grand-Chancelier de Càf 
tille 5 fous les Succeflèurs de Tranftamâre ; 
cependant Tbiftôire d'Àyâla eft parvenue juf- 
^u*à nous , & celle de Jean de Caftro eft tel- 
lernent oubliée , que Fetrêrâs n'ofe décider 
qu'elle exifte dans quelque coin de Biblio- 
thèque. Laraifon de cettiàdijSerenceeftaifée 
à deviner; c'eft que le récit d'Ayàla s'eft trouvé 
plus conforme aux monumens de THiftôire , à 
la notoriété publique^ à la tradition cpnftante 9 
qui pérpétuoit d'âge en âge le fouvcnir d^s 
cm^Mtés de Dom Pèdre par rborteuï qu^elles 
âVoient rnfpirée, & le tavage qu'elles avoieôt 
fait ^ enfin à l'Hiftoire de toutes les Nations ^ 
tant Êfpagftoles qu'Etrangères , fut lefquellfes 
lis àdions de Dom Pèdre avoient eu de l'in- 
fluence *j Se qui en avoieftt eu fur lui. La mé- 
moite de Dom Pèdre s'étoit confervée comme 
celle dts fléaux célèbres ; il étoit împoffible 
que fes apologies fe foutinfTent. Ayala a éÉé 
fùivî par Alphonfe de Catthagène & Rodéric 
Sanôhe d'Aréyàl, qui écrivoient dans le fiècle 
ftiîvânt j par Lopez de Zuniga , Gàribay , 
Marmol , Taraphe , Chanoine de Barcelone , 
Zurîta y Auteur de THiftoire d'Aragon , qui 
Tivoie&t dans k feîjsiènie ûèck 3 par MariaAa 
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& Ferreras , qui vî voient dans le dix-feptîème, • 
& par la foule des Hiftoriens de tous les temps, 
. de toutes les Nations , & de toutes les Lan- 
•gues. Enfin , le témoignage de THifloire 
contre Pierre le Cruel , étoit fi confiant 8c fî 
Uniforme , qull falloir peut-^êtte y pour ofer 
rinfiçmer ^ toute l'autorité que donnoit la 
gloire , & tous les avantages que donnoit la 
Philofophiè à l'^illuftre Auteur de TEffai fur 
THiftoire » Générale. 

Il combat ce témoignage de THiftoire par 
des conjeftures philolofophiques ; il infinue 
que les premiers Hiftoriens de Dom Pèdre , 
écrivant fous Tranftamare & fes fiicceflfeurs , 
ont pu , félon Fufage , flatter le vainqueur 
& flétrir le vaincu. C'eft ainfî que les tardifs 
Apologiftes de Brunehaut ont prétendu 
que tous les Chroniqueurs intermédiaires , 
corrompus par les préfens, ou intinlidés par 
la puiifance de Clot^ire II & de -fes fuccef- 
feurs , avoient pu dénaturer entièrement 
THiftoire ôc facrifier la mémoire d'une Reine 
innocente aux intérêts de fes oppreflèurs. Ils 
Tontpu fans doute; mafs qui nous dira s'ils 
Font fait ? On a répondu avec raifon aux 
. Apologiftes de Brunehaut : 

I .*" Que cette licence de con jedurer au hafard 
: fans aucua fondement , fans le moindre com- 
mencement 
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-iriehcement :de preuve , fejiverfejrdk tou^c 
'jEHiftQire:;Jcs; Auteurs qui écrivaient dans 
zits temps: de* la République .Romaii^e , ont 
qaeût-^êtfe calomnié les Tarquins.j ils ont 
f peut-être,. poiir les. rendre odieux^ inyentç 
•rHiftoirô dp:i-uctèce, & celle de la fenune 
-dô:Xarquin^;^cîafawfous fqi^-qhar le cadav» 
i^Qifonipèc-e^i.iîeux qui pntccfjwi.fojijyjes En^- 
qwerieurs ^.pat'.p^PSiBWe exagéré leç; div^fions 
-4tt':S^fiVc.lt'î*l. Peuple , d^ .Patriciens .&.dçs 
rPlébéieia«.d«n5, ks temps .de ^, J^epwbljque,; 
iils ont pei^Orêtre, inventé les^nialJà^ 

rblics jO^'dÇfl^? P^^i^^FW^ 4^'E^ %!!?.ï. P9wr 
rfaire fentîr ^]^i^pnvé|iiens^ du pouvoir .par- 
•tagé.V les ayantaîge&;.de.4'3irtofité: làiiiie^ 
'Né9^n'&; yiit§l|iu^jçie iontj>cau>;^re décriés:, 
•^ue parce. qqe iV^fp^en , Titu>;, Jk ieurs 4uc- 
/ceffeUri ,: ©Bt,dkig4 5?^fitre ^ux la plutnedi^ 
-Hiftoriens f} 1 ^n& oa i^ pourx^ plus rien 
. troire ^ 4«; »ft: gy^l^nifine deftrufteur anéan- 
'tfiwjQUt^ilçs-yeriçéshiftorîquçs, ,^ 
: /. l ^:. Oni> rd^3f3^wi4é aux Apqlogjlftes de Bru- 
aleili«»tli^îdjQà'>ils^çQMinoifrc»ew cette Reine, 
■tfoù.ik&v<ttfin« feulement Qu,*tçlle,eût exiftéi 
.sUk:piôi>rgei«R^.;é«ire..&îî;.Hift.oire fans. le. 
.fiK:ours .de içMS:9içï»es:Chroniqueuia; , dont il 
rteuf: plaît, dteiifiéoefter le téitw?ignage ? Avon^- 
:BOU^ 4wq»wrt:t5lusJqup. ilKfnpfpentijj <|uelque 

TOMB V. C 
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xkîé cchdppé ^ut cav^gw^u iisraps ^ qui dé- 
mante kut récit ^ ou ()ui:4]lu nioinsle rende 
fufpeâ 9' Si- fecA]^ m cùtïpxÀS&nt^ que pat twc 
B!runehaut ft p>ii Hîâôii?^ y ccinfentoàs donp 
ée iti connoitret€f}le qu^ik VùlAt aoo&ue , tdte 
'^^k rtousl'omtéf>téfyktéè. Si le hft&xd fai* 
■<bk tfUQ tous lèsT'Hîftepîcïis , foit vûlôntairt- 
^ment , fôît fân^ défl^in . & ieulmaeitit en fe 
- copiant h^ uns lés autres ^ es fuSènc comMie 
actôrdiéi pt)Ur ti^rtipeï la pK>ftérfté H fan- 
• droit bi*ii ^ife fe' fO&étké4àt trompée , que 
iè mènïbngé'ilntAitvL^à^l^ feroit un 

wal fens remède',- oU'^îèiî ëd ttS fetoit pas 
--vth'miiy'pniRftL^^ -Tout ciela 

èft évident;Nè^teut<)n ^qpw-'^iW^o^ de» qb« 
-jeâions tfontréPfe^cèrtkûdë'dé^'i^^ en 

giétièraf ? tSti-peift fiippoferitoîit c^ (Ju'on vo^h 
^ià] & "vioir par-tout* ïe fâen&rige ûibftkuéa 
''la Vérité. Compte-t*oft l'Hiftôire po&r quel- 
"^que dîofe ? rejene-<îm le PjtfrhohîfoKf ^ 
fini , & fe cont^nte-t-ôn de'^p/eîÉKÏrè iùmtfe^te 
Tnel}fi3ùge les précautions ^uèibilrftîÛehi; les 
-règî^ â&U et'kique ? ^ ce' ck^jA^tibfdbtJt 
''témoignage dé ÏHidoiié ^ - «iiâfo^ttfc ,4oif- 
H^if aucimc^^irc<)rtftÀic« ckmrisé' lï* 4'Mrfîrfhe*, 
^ni ne le dë<}rédiM , lorfqtt^ iiis'&itfi'nbnt aii- 
-cuné'iiApoffibiifeé inéta{*yâque''^- phyfiqufe 
^n méraféV ÎW^îveht p&flfef ^^ i 4^ 
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4dh2 iMifis pdUr f>tonvâîy ce qtû n?e(^ pas toiu- 
)ours la même chofe. ; * 

Tout et qu'on a 4k 9 m dépendant aui 
Apolegide^de la Reine Bxunehaut ^ s'appitiquê 
t!e foi-ffièmè aux Apologie» de Fiecre le 
Cf uek Confisiâfèz-vous ee Prince par imeamcre 
voie que par ïé récit des Hiftof iens , qw tout 
font dîf&mé ? en ee cas , pcignes-le çùmmt 
il vour pîaira: ?ÎSé Iec<iimoîffeis^vou& ^Ue'pw 
eux? tenez^vôiis en dofici leur témolgnéLgè. 

On a Voàltt dire que Tranftamare & ^t 
Sttceeflfeuf^'iâvôient ftrt piér» tous les' ©lit 
Vf a^sp <>ô ÎDoirt Têdf c '&^oit peîm avântai 
getrfèrtienti ft qui ata^îeht^ j)û '^é^biifer la 
poftéî5éd-Ari^ (^ i6àî^ oùtte.^tetà 

géntSrâï' te ^}« -dfe «!*&''«* 1 tfînfeôWiôi 
iburce^clePFKAoire^^ itai]^atk)ablé 5*^ l^tUT^ 
tbmmé^ditP'^ècite, «tt |âttl«l« des éctits^âa 
€rém^ius€<irdtts{it)f^ i* nVê-^ûe^des ittfèriflSl 
qui cf cfeht : pouvoir \iïwi£kfÉ ainfi ' poëir àéà 
fièdes fotufi k vok llbrenfe là yétMi^Vim 
ôùétôît iatlors rarpagné ^rendoît un ttlfté^ 
encore ifAm extraVa^nt ^& plus impra^fcîâM*/ 

L'Efpagne , dhrîfôe àrijaiM eit ^ûw 

(x) Qud magh fétordîmi êOPitm înédên Sbêt ^^i'ij^M^ 
faBzipûtmtU crtduniimnffii ^JftMi^mftpêenfif'^^î^mié 
moriam. Aaaal. L 4. «op. j4w - — : 

..- Ca ■ :\ :■ 
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feulsîRoyaumes, dont l'un fans proportion 
avec l'autre , y a longrtemps été réunît & 
feioit toujours prêt à l'être , s'il n'étoit main- 
tenu' parla balance gwérale, r.Efpagneétoit 
divifée alors en cinq petits Etats ^ à-peu-près 
^gwx, .rfpnt quatre , favoir la CaftiUe ? l'Ar- 
«goé , le. Portugal & laNavarre , étoient pof- 
fédésL pair des Princes Chrétiens, & le cinr 
ipiiktn^% fayok le Royaume de Grenade, par 
HnrJ^^ince Mahonyé5fi?;(i). Oij ,; fî l'Europe , 
dJLvifçe aujpurd/hi|i e^ï prefquetous grands 
EfSSis.f^ :dQnt çh^çîjn ftij(Çt poi^.ajbforber che2 
fpi.t<>us les_fpiiïÇ;^c gouvernement 5^ dont 
i:fi4ÇRn;ppurrQi| £f£^^c à lui-même , & fub- 
fiÔW'PSr feî5 prôprfs/orçe^ ,,dpi^ les intérêts 
^'itiUçur^ & l'iofliiençe t^fpeâiv^p doivent ^ 
p$iw ainfîdire, avotf ttpedîvergfnce., &par 
çbnféquent épcwii^^f U|3l aSbiblifTe/pent pro« 
pAftionné à l'ét/^nd^çi dk ces iT^êmes Etats ^ 
#i^ Jardiftance 4$ij|^yç$ Capitales; fi, l'Europe^ 
^ii|]6iCi>ïBpQfée., 'ïiprfqffne cep^ndaçit qu'wne- 
^DMn^ll^»par Ja.réunipn plus faâjce que nécefr 
(%ir€^ à^^ intérêts^ :& par ràâîon continuelle 
4^,b^ politiqi^e getiç^alej s\il en réflilte que 
UHiftnire dun de ces Etats, devient celle de 
tous J£s autres ; co.nibira cet efiètdevoit-il 
être' plus confidérabl^ ^ plus iênfible entre 



'* ( "i * '■ ' '* * ' -^- '^ » < ft^ «^ 



(0 Les Rois .de Grenade étoient tributaires & vaf- 
faux en quelque forte de la Cafiille. 
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quatre ou cinq petits Etats., dbht les Cours. 

ainfi rapjprochées agiflbient les unes iur Ie$ 

autres , non-feulement par des intérêts gêné-? 

raux j mais pari des intrigues direAej , & par, 

des paffions très-animées ; entre des Etats ,: 

dont les Chefs 5 accoutumés à régler leurs* 

afiàires enfemble dans des entrevues, alors très-, 

fréquentes , fe connoiffoient , fe haïflbicnt per- 

fonnellement , étoient liés par une mjiltitude 

de noeuds^, fource de droits^ de prétentiçnfc 

& de difcordes ! L'Héritier préfomptif d'ane> 

Couronne Tétoit auffi d'une autre > & appars 

tenoit ainfi à plufieur^ Etats à la fois, pat dçi» 

titres également facrés. Dom Pèdre étoit per: 

tit^ffls du Roi de Portugal ; les Infans d'Ar- 

ragon, fes coufins , étoient fes héritiers ; après 

eux ^ c*étôir Flnfant de Portugal , fon oncle ; 

le Roi de Navarre étoit parent de tous ces 

Princes. Ces noeuds exiilent de même aujour* 

d'hoi entre les Grands Souverains de TEur 

rope , mais relâchés par Téloignement ,. par le 

défaut de liaifon, & rindifférence qui en eft 

la fuite , au lieu qu'ils étoient reiTetrés chez 

les Rois dé TEfpagne, par le ypifinagd, partie 

jeu des affeâions favorables eu coi^raif*es 5 

par tous les : avantages & les inconvénient 

d'une liaifon fui vie. Ces petits Etats, iepéné^ 

troient intimement dan( tous leurs points ; 



3«: «te HËlltiHt^S^^ 
ïié^^ et qui ihtéffglMt Fuft^ m pouvDîtiètte' 
éttan|fér ^g^i^a«^$ ^ âinfî fhilleririsde i'qact (rie 

dé tcyù& l@$ simtet. i^u'^ss^ak dtstc |)u gagner 

CàftîUe d«K inïàfïQjfi^s kifioïlsfàid^^ ^ui f% 

autres ËtiitttoifiiîJ&?X*Êi^ag^eétoit alors ce 
^ la ï^râîicé at^lt t^ â& ttfiïps dm j^at^^^ 
Je là pre^néèré Baeé. Lés ^aft¥éll<»is€ifarétfçfi^ 
(k rËfpagne étôieM êi^aâ^i^em^ ^'4vdeiMi 
été tes ^oatïé fits et Clù^ii , & hi ^tt^ ûlg 
de Qof aîr^ t ^ doât llkMcitis eit ^^xîtMm 
«rfiîJpffrafele. 

' Çé ^ t^fsfflftôf'ieikll tàût #àp^i:té il« t>ôni 
Fèefe^ ^ tfâ tien qttî cb6t|tti^k ^tmfemhlmcSf 
& mçuî ne /ôk Aktis îôrcfee des p6lai1i€é« cotn- 
fttane^ 5 iWïe ftWi^èfte- iè^rîêftoe^ «x^ ft ttap 
appf ts qti'uA Pïinè€ étyel tf éô ]^s «A êm? ^ill 
feît hofs dé là Nàtorè j €tÙ: m môHikeÙihë 
dôme , tmh l6$ »ôd(tefô entteht dà^ r<*àr^ 
fiàturiîL i. Oiî lioto rôpréfènte Dot* Pèdrfe , di* 
îi M^ de Vottiak^ , ôèfrrkthè uft tîgr^ aftél^é dd . 
» rà*]|r humain , 3c, (foi feMok 4e k joie a le 
?• répâfiîdfey Ua tetc^àftèté éft bien ïdtte^ 
» ment dans la Katepré. Les îitmifftes fàwgiri* 
» naim ne le {ont qidé dans la faîéiit de la Vtti* 
5^ geande, <5u dàn^ lë^ févérkfe de tettépo-' 
» litique ôttoce, qui fait croire la cruauté né^ 



HISTORIQUES, ^ 

i» ceSsite ; thats peffboht tui tip&aâ ie fscrgii 
>• poiff fon piaifîrc«* 

Hélas l piqt à Dieu ! Cette Oftimoii dl &ris 
doute la pliais haniaine , la plus homrète , &> 
fi THiftoiwJepefinèttoii;, il ftroit bien doux' 
c}e croire que la JW^uni n'a pis h potayair d^ 
produne ^ ni i Habkode oélm de former dea 
iKffinmes cruQls £c fan^uinaires. Mai» fi l'HiA 
toire de PbaJaris eft vraîiè ^ ce Tyrab d'Agri-? 
gente prenoic du plarfir à entendre les malhèu^ 
ttnx qu'il £&iibit btàler dans ub tà'i^reau d'ai^ 
tain ^ imiter pac leurs cris ks hni^iffeniens d« 
cet animal ; Caliguia ^ qui , en, donten^plant lei 
gtictt de Cœfonia, 5'otct»poît Se ^applau^. 
diflbit du pouvoir qo'il avtoit tie faire tombét 
d'un fèul itiot à fes piedl^ une fi belle tête ^ Ctfi 
liguia qui falfoit écrire fes Edits du caraâèf^ 
k plus ûn^Sc qui les fai£:)it afficller fcor^ de k 
fiortée des yeojc, pour qu'on ne pût leslire> Se 
que l'ignorance , en multipliant les contraven-* 
tions j mohip)iat ks fopplice^; Ké/on qui fit 
périr fa mèie ^ dont même il n'avoît rien è 
craindre ^ Néron T]tix fitnAle anroir été le mo^ 
dèfe de Dom Pèdre ; Charles le Mauvais ^ fon 
eomemporâin & fon ami ; 6hf illief n ^ le Né^. 
ron dta Nord 3 notre LotiisXI qm afliftpit smti 
exécudpni de Jufiice ^ & qui eftcoitdrageoit à 
haute rem lei bourretnaor; tant d'autces qu» 

C 4^ 
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nom pâfferons fous filence, pour ne pas gtoC^' 
lîr cette afFreufe lifte , étoknt des hommes qui* 
répandoient le fang pour leur plaifir. Nous 
ne parions ici ni des Sauvages qWi mangent^ 
leurs ennemis vaincus , ni de ces autres Sau- 
vages , de ces Defpotes d'Afie & d'Afrique , 
qui , pour exercer leur adrefle , prennent plai- 
fir à faire voler des têtes , fous prétexte que 
ce font des têtes d'efclaves , comme s'il de^ 
voit y avoir des efclaves, & comme fi ceux 
qu'on appelle ainfi n'ctoient pas des. hommes !'. 
& M. de Voltaire ne nous apprend-il pas que. 
leCzar Pierre 1, ce réformateur de fà Nation^ 
ne put fe réformer lui-même furxet article?, 
Dira-t-on, après cela , que lés Càligulas&léS5 
Nérons étoient fouxf Oui, fans doute ^ ils: 
Fétoient ; mais leur folie étoit d'aimer à ver-! 
fer le' fang , leur maladie étoit la cruauté j oa 
verra que c'étoit auffi la maladie de Dona^ 
Pèdre. , 

M. de Voltaite n'entreprend point de nier 
toutes les violences de ce Prince ; il auroit 
trop d'Hiftoriens à démentir , trop de faits à 
renverfer ou à expliquer d'une manière forcée i 
mais il cherche à l'excufer par les circonf" 
tances , il aeK:ufe de ces violences ks fadions. 
des Grands V Se les révoltes du peuple , au lieu 
que ce furent ces violences mêmes qui je-. 
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trient kçGjraind^ dans le défefpolr , & qui 

forcèrent le .peuple àla révolte. Comme c'eft: 

fiir. cette tranfpoficion de la caufc& de feffeti 

que , roule en général l'apologie de Dom. 

Pèdre , xétabliflbns les principaux faits dans^ 

leur ordre véritable , & voyons qui de Dom. 

Pèdre ou du peuple fut Taggrefleur. ; 

Dom Pèdre étoit fils unique d'AlphonfeXI,. 

Roi de Caftiile, & de Marie de Portugal, fille; 

d'AlphonfelV, Roi de Portugal. Dpm Pèdre, 

à la mort de fon père , monta fur le Trôl^f de, 

Caftille fans obftacle. 11 n'avqit pas encore 

ibize ans , & l'autorité refla quelque temps. 

entre les mains de Marie de Portugal , fa 

mère, & de Dom Jçan Alphonfe d'Albu* 

querque , fon Gouverneur , coufinrgermain^ 

de la Reine mère ( i ). Le Roi de Caftille y 

Alphonfe XI, avoit négligé la Reine fa femme. 

pour Eléonore de Guznian, qui lui avoit 

donné plufîeurs fils , dont Henri de Tranfta- 

mare étoit Taîné ^ & dont les principaux après 

lui étoient Dom. Frédéric, Grand-Maître de 

rOrdre de S. Jacques, D. Tello Se D. Sanche. 

Le. Roi leur père les avoit comblés de biens 

& d'honneurs , & ils étoient devenus pour 

Dom Pèdre un objet d'inquiétude & de ja- 

(i) Le Père d'Albuqucrque étoit fils naairel de Denis, 
Roi de Portugal , aïeul de la Reins dé Gaftille. 



Ibufie. La môit à^Alphùt^ %î foc tù coiip âe^ 
fouâre pôMt Ytût ttièf e & pour miL. CepénéàM 
îte fui virent ïcur cfevoî^, * fe ïângèrttit aU^ 
I^rèi du feoi leur ftène * ife reSèwtit à li Cdur 
dam robéiflftncé ^ dam k rer|>éâ 5 & ne la 
cjelttèrêftt <Jiie ^and ife virent lèlir liberté , 
leur vie rtièmû intmcét. ËlétHiôte de Guë- 
màn ,' <}ùi iuroit pu fé mettre eM iràfetë dans 
la forte plaee de Medîna-Sîdofiîa ijw lui fcjy- 
pârtertoit , aïoïâ mieux motitter ia fotfteîAîOft j* 
ch quanta la Goût; elle fût aWètéé à Séviflfe^ 
& bientôt àprè^ elle A)t étranglée dâh* le Ptt^ 
lâis 5 fous les yeux de la Reine mère &r dtt 
jeune Roi. Telles furent le5 préhiîeés du règne- 
de Dom Pèdré. Ce premier drimè eft Vil « 
atroce ; mais il faut moins fans douté Tim^ 
puter à Dom Pèdre , trop jeufïe àlori ptvtt 
eft fentir Thôrretit , qu'à Marie dé tôrtugâl y 
fa mère , dont Torgueil ne pouvoit pardonner 
à une Rivale de lui avoir enlevé avec le coèar 
du Roi fon mati y le erédit & la puîflTàncé 
qtiVne femme ne peut avoir, <jue quand elle 
cft'aimée'^ & ne recherche que quand elle 
rfaîme pas. Il crt coûta cher dan* la fuite à 
Marie de Portugal , pour avoir àînfi accdu* 
tumé fon fils à répandre le fang.- 

On avoit feint d erre alarmé de ce que Henri 
de Tranflamare ^ dans le temps où fa mère^ 
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étoit prifdnnière ^ avoit ^ par le cctafeil iti^t; 
de fa mère , conclu fôn taarkge avec la foeur do; 
Dofti Ferdinand EnianUel , Prince du Sang, 
Ce mariage avoir 4té fëfolu du vivant xl'At; 
phonfê XI i il étoit trèi-afforti » le Gourer^ 
nement le plus foupçonneux^ ne pouvait ea 
prendre aucun ombrage ; rien de p|us ordlt- 
naire dans toutes les Cours que ce$ alliances 
des Bâtards *des Rois avec des Cadets de la 
Maifbn Royale» Le vrai motif de Toppofition 
de la Cour étoit cette haine qui animoit Marie 
de Portugal contre la Maîtrcfle & les Bâtards 
de fbn mari. 

Unecruauté, telle que celle qu'on venoît 
d'exercer àTégard d'jElconore de Guzman, en 
annonçoit & en entraîna beaucoup d'autres. 
Les amis de cette infortunée furent les yïftîmes 
de leur attachement pour elle, ou delà foiblefle 
fi commune qui leur avoit fait préférer une 
Maîtrefle toute-puiHante à une Reine négligée. 
Ce. fut alors que Tranfîamare & /es frères 
quittèrent une Côiir où leur mère venoit 
d'être immolée ^ ou leur propfe vie étoit en 
danger ; ils pfirent les armes, ils les quit- 
tèrent ; les injuftices , les fureurs , les cruau- 
tés du Roi les obligèrent plus d'une fois de 
les reprendre. Si rien ne peut juftifier la ré- 
volte contre le Souverain légitime, ileftjsfte 
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cPobferver du moins qu'ils avoieht leur thèrc' 
à venger , & leur vie à défendre. 

Ge fut au Roi de Portugal , aïeul de Dom 
Pçdre , & père de la Reine Marié , que Henri 
de Tranftamare alla demander un afyle & juf- 
tîce de raflaflînat de fa mère. Le Rof de Por- 
tugal jfit rougir fa fille & fbn petit-fils de leur 
crime, & réconcilia Tranffamare avec eux, 
autant qu'on peut réconcilier en pareil cas, 

Dom Pèdrc tomba dangereufement malade; 
on défefpéra de fa vie ; il alloît mourir fans 
enfans , on fongea au choix d'un SuccefTeuf , 
& les Grands fe partagèrent. 

Nous avons eu occaûon d'obferver ailleurs 
(i) que les pays privés des avantages de la Loi 
Salique n'ont prefque aucune règle fixe pour 
la fucceffion au Trône, incertitude qu'on 
peut regarder comme la fpurce de tous les 
maux politiques. A la mort d'Alphonfe X , Roi 
de Gaftille , Sanche IV,fonfils puîné, bifaïeul 
.de Dom Pèdre , avoit ufurpc la Couronne fur 
les La Gerda , fes neveux , fils de fon frère 
aUié Ferdinand de La Gerda ^ fous prétexte 
que ce Prince étoit mort avant Alphonfe X , 

fon père ^ & que la répréfentaûon n'avoît 

♦ . 

(0 Hiftoire de la Rivalité de la France & de TAn- 
gletçnrc , pajjtm. 
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point lieu en Efpâgne , même en ligne dî- 
teàe , ufage contraire à celui de toutes les? 
Nations. Les La Çerda , toujours mal fervit 
par les conjonâures, avoient toujours vaine- 
ment réclamé leurs droits. Alphonfe , Painé des 
ileux fils de Ferdinand de La Cerdà , nommé 
Alphonfe le Vésftérité y difputa lông-temps 
fa Couronne , & fut obligé enjSn de foufcrire 
aux arrangemens qui Pcn privèrent ; il laifla 
deux fils , Louis & Charles. Ce dernier fut Con- 
nétable de France ^ fous le Roi Jean ; c'eft lut 
que Charles le Mauvais, Roi de Navarre, fit 
aflaflîner dans fon Ht , au Château de Laîgle en , 
1 3 J4.. Louis eut pour fils Jean de La Cèrda, qui 
vivoit dans le tempis dont nous parlons. On 
Verra dans la fuite quel fut fon fort. Le fécond 
des fils de Ferdinand de La Cerda , nommé 
Ferdinand comme lui , époufa rHcritîcre de la 
Maifon de Larjl, branche de la Maifon Royale , * 
qui poffédoit en Efpagne des biens immerifes ^ 
cntrWres la Province de Bifcaye,& la Prin-» 
çipautc de Lara. De ce mariage naquît Jean 
de La Cerda-Larai , qui portoîtié^ iiom dé 
Lara , comme héritier de cette'Marfdrt ydoné 
il n'étpit que par ta mère. La mort prochaine 
de JDqm Pèdre pajoîÎTant une tonjdfl(iuré 
favorable , poù^ rendre enfin jufticé aux Là 
Ccîda , ce fût fur ce Jean de Lara^ que plu^ 
T. t. 
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fieuxs Grands .jetèrent les yeux ^ quoiqu'il ne 
fuje" que de la. branche cadette.de La Cerda , 
^oit qu'on regardât la, branche aînée comme 
ayant été déshéritée dans la perfonne d'Al- 
phonfe fon Chef, qui avoit reconnu pour 
Roi Alphonfe XI , père de Dom Pèdre y foit 
que Jean de Lara parût plus en état de gou- 
verner que les Princes de la branche aînée, 
j Mais il reftoit plufieurs Princes , iflus de 
rUfurpateur Sanche IV , & dont le temps & 
fey événemens fembloient avoir légitime les 
droits. Les plus voifins de la Couronne & les 
plus proches héritiers de Dom Pèdre étoient 
les Infans d'Arragon du fecondlit. x 
. Alphonfe IV j Roi d'Arragon , après avoir 
tu plafieijrs.enfans d'un premier mariage ^ 
avoir époufé en fécondes noces Eléonore de 
Gaftille, fœur d'AIphonfeXI, & tante de Donx 
Pèdre , dont il avoîç eu les Infans Dom Fer- 
dinand, &; Dom Juan^ Après. la mort d' Al- 
phonfe ^ ly ,- Dom Pèdre ., dit. Pierre ie Céré^ 
VfonieuTç y l^Jàiné d^s. fils dutpremier lit ^ étant 
snontdibr le trône ^coipmepça par dépouiller 
{^ i^èrps du 'fécond lit , de leurs apanages ; 
Sç p.?r la. perfécution qu*il leur fit fouffrir , il 
1(55 fo^ça d'-^lLex avjeç leiir mèrç , chercher un 
^fylç en Cafti^e, auprès d'4ljphon^ X|, leuç 
ijfxcle^^Us y étoient ^la piprt.4e ce Monarque. 
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les £Is d'EIéonorç d« <jM?;iiB;t(i( T^olçnt «n 
.Ci)ftllk> , «ueenjc w)« deiliflée pafeitleinenc 
4Pttaptç } taniôt JF^iâoC la gimrc^ à Ijpi» Icàiw 

pow le$ intérêts 4e 1» C«(lUle.y fceTqii^ tou- 

^^m^^^Mi af9m %\t r«0e 1a p«r^^i«(e 
4§^fiJecédçt; ^l^inoot aux <j€»»t Coutoijaw. 
Dom Fafdiiiatpdi rainée d« <?(e8 dewc Ptiûce»., 
«iHCM^jmti oopfiiiéri^ pendant; la maladie 
d^ JPierr« le Crmal, &jeii efifet , tej droits d«9s 
Jji C««djji ^MkÇ;.f;e»ifés pc^«4t» , pfifronqe 
,j>>?rQ*R^l9sd«drçfiji;<|uefeB<Ug9ed. , 

. Apïès k? In£?i)s d'Arfiagoft,vfBai«nt Ifs 
,<fcfl«*4fl Vïa%f 4e Portïigal riom Pèdsç., 
f^nck^ P4Pr*fl.l^:Q^, fie qw, Raf l?«5a*tiE 
4p ÇaftUl* fy. wkmriv^ifm^r^ de^&mcbs, 
;^»i «fP*tii»fe^ 4ç «ô,nf ftp lo^ L^ Cerda. Il 
ne fot point quêrtîon df J'iç^t^ft jpçrojg^l,, 
^ £4t^ opQa.fîp(V9P9ur:jS^ci@^ a» tiiône 

!. JVÏ«ihr,IlîW» . ;Fw4injMi4 rîffiWMeî »: fc«W- 
icète delUftsSftJWfe» P*iwi&^; Saijg ibw 
Ték»^g«<ri,«pi;mn parti, oA i^.<w«îp<Mwqpoi. 
4L v^«fQ6n<tottî àtk Fer^ttnîmdr m , -. qaifSxièam 
4^1 jfe.Pwfô Jf Cruel. Perfonne ne fongea 
*i,» T<ipîft»»»r^ ni k («s ftm^' Tfm^^ fef- 
,6»^ àfif'.Gfsmûf' 4» la Nittâou' fe .parti»- 
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•geoîent 'entre Jean de Lara, linlfaiit^Ferdl- 
iharît & Ferdinand Emanuel. ' 

-Maïs les : Rois li'^iment pas ^qtfonleur fud- 
'^Me ; Éérift' Fèdrè ^ revenu à la Vie ', rie par- 
donné jamais, ni aux Grands-d*avôir iong^ â 
•fonfucééfféur^nî à ces trois Princes d*avbîr 
'^été nommés' en' cette occafion. ÏDequôi poir-* 
•voit-il fe plaindre cependant^ & quel tort 
<âvoit-on eti -à fort égard ? Lui avoit^n difputé 
^iâCiouronrie ?i4;voît-on voulu Teii dépouîUèr 
<pbùr î'tai ïcridî:e:*îx LaCerdk qui poUvoiènt y 
-prétendre-? On FévOiff vu mourant, on avoît 
fongé àrâvèriir; îl guérit^ tour ëft: fournis , 
^tèut ' obéît 'fâris .regret. Cefl: trop ' voiiloîr 
ti^ëkvèr àù tléflûs^de la condition humaine', 
^Ife db iSéi pëuVoîr. JToufirit ^cfê ftiocèfleur , de 
fé^eft ttop^s'iatM^^ ^leS'bètes fé- 

•foccs, qjîe^ Se Tîâïr Sty'ôppriiftfér'bet* iqjîî 
cdéîvent néus^IUécécIerl ' i- •\. ii^. . "^ - 
•-•Lara'\ })erte^ ; ^ABMfèéi^-èft'' ôbl%é ote 
quitter la Cour; la haine du Roi-te-|feu*ftfet 
•foTqTues d&HS îâ tétriite. i^ctoVies^li^ot^ioly' 
^i:vènt qu^ufîe^Wdrt pcématuifèe-fu^^^ 
•dës'tifoîs- Pirînc^k défignéîs daft*flè.|*il^^^?)«r 
^bccédet'à Èîdm'Pèdre; que' Làï*'«-P«rdt 
nand |Emàriuel moururent fubit^iiièxW^ 'àâJÛS- 
"tôt après' le retàblîinrément^ dfe Dôîti -Pèîrd,-**; 
l'Infant' Férdihitodj ^Iqùès ^aànées apjtsi^, 

comme 
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fcomme on le dira dans fon temps. On n'a pas 
befoin de chercher des crimes à Pierre le 
Cruel ; écartons , fi l'on veut , les foupçons 
qui fe préfentent ^ & que tous les Hiftoriens 
préfentent fur ces deux morts fi promptes ; 
mais Dom Pèdre lui-même n*a pas voulu qu'on 
pût ne le pas foupçonncr ; Tacharnement avec 
lequel on le vit, à la mort de Jean de Lara, 
pourfiiivre fon fils, âgé de deux ans , & qui ne 
pouvoît avoir d'autre crime que fon nom , 
prouva bien que la mo^t du père lavoit été 
l'ouvrage de la haine & de la politique. Dom 
Pèdre emplloya , dans cette conjônfture, toutes 
les refTources de la violence & de l'artifice*, 
pour Te faifir de la perfonne de cet enfant ;; i\ 
ne lui échappa qu'avec peine, par les foin? 
courageux & prudens de Mincia fa Gouver- 
nante, qui s'enfuit avec lui dans la Bifcaye;; 
ellt ne le fauva pas pour long^temps ; il 
mourut au bout de quelques jours, toujours 
pourfuivi par Dom Pèdre ^ qui fit arrêter 
Jeanne & Ifabelle de Lara fes fœurs , Se s'em- 
para de tous les domaines de cette Maifon. 

Garcilafib de la Véga, un des plus grande 
Seigneurs & des plus grands Capitaines du 
Royaume, fils d'un prèrtiier Miniftre d'Aï- 
phbnfe XI, mafl&cxé'dans une fédition , pour 
avoir fervi fon maître ayec zèle, étoit ua 
ToMK V- : D 



5a BECHER € H ES 

Sujet qu'on ne pouvoît trop accueillir ni tfop^ 
honorer. Dom Pèdre le mande au Palais ; Isf 
Reine^Mère, qui comriiehçoit à fe repentit 
d'avoir donné àfon fils Fetemplede la cruauté^ 
fait avertir Garcilaflb de ne ^oint vêilir« 
N'ayant rien à fe reprocher , il cfoit tfàvoir 
rien à craindre j il arrive, H eft affaffihé dans 
l'appartement dti Roi. Soii crime étoitd'avoit 
lu faveur du Pétipië. Les^ Tyr'alrts^ qui fe fentent 
haKs y craignant ât haïfTent ceux qui favent fe 
&ire aimer; de plus, GarcIIaflb avôit eu des 
llaifons d'amitié avec Jean de Lara ; il ctoit 
dti nombre dès Grande , qui^ vouloient , àû 
défeut dé Dom Pèdievtapj^eiër les La Gerdd 
au Trôrië. Comment he paî fbupçônnfcr l'ai* 
fà^n de GarcilaiTo , le perfécnteur dès erifans 
dé Jean de tara i d'avoir été Perhpoifonneur 
dé Jean de Lara de dé Ferdinand Emanuel ? 

Ces violences praduifirent leur effet natû-^ 
rél; on s'alarma , on fe révolta 3 lès La Gerdla 
fé liguèrent avec les Bâtards d'Alphorifè XJ j 
ià giierre^ civile s'alluma. Dom Pèdre.étoit enh j 
core plus incapable de foibleffe du de crainte ^ | 
^è de pitié ; la fofamiflfon ne ra|)paifc(ît poiht , 
U rëfiftancé llrfitoit ; il rie lui manqua aucuH 
rhfoyen d'étiré têttible & funefte ; de grands 
îàftèhs fécôndoièfW! fes fiireurS y une Valeur 
BHltime fe joigtit^it ea im «iaféèobité i a^Oif :^ 
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.haibile.j intrépide, infatigable, il eût cfé un 
Héros , s'il' n'eât été un mohftre. Il pourïuit 
les Rebelles , il les afliége dans Aguilar , éc 
pendant que le dévot Alphonfe Goronel qui 
commandoit contre lui dans cette Place, étoit 
dans l'Eglife , au lieu d'être fur la brèclie , êc 
entendpît la mefle ^ au lieu de donner . des 
ordres néoeflaires dans un danger preflant , il 
force la Place , & fait couler le farig dé fes 
ennemis fur les échafauds. Alphonfe Coronèl 
eut auffi la tête tranchée ; il étoit beau-père 
de Jean de La Cerda. 

L'Apologifte de Dom Pèdre convient que 
ce Prince rendit fa viftoire inhumaine , & 
qu'il ne pardonna guère ; il eft aiFreux de ne 
favoîr point pardonner ; mais le comble de 
rhorreur eft de punir fur les autres fes propres 
crimes; Pierre , en forçant à la ^révolte fe$ 
iiijets & fes proches , par {es violences & fes 
injuftices , étoit^ bien sûr d^avoir toujours à 
punir ,. & à fe venger. 

Alphonfe d'Albuquerque ^ fon gouverneur ^ 
avoit trop careffé fes vices nàiflaiiis , foit qu'il 
crût dangereux de combattre un tel caraâère 5^ 
foit qu'il aimât mieux en profiter que de le 
corriger. Il pâroît , en effet , qlie pour afferi- 
lûîr fon autorité perfonnellè , il flatta le car. 
iraâcre de^otiqiie de fon élève , .& que , pour 
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accabler fes propres ennemis , il laifla un libre 
cours à fon humeur fanguinaîre. Il fit plus de 
tort encore & au Royaume & à Dom Pèdfe, 
& à lui-même , en favorifant la paffiôn de ce 
Prince pour Marie de Padille, qui fiit , fous le 
règne de Pierre le Cruel , ce qu'Eléonore de 
Guzman avoir été fous le règne JAlphorife 
XI 5 & qui caufa bien plus de troubles , parce 
qu'avec un caraâère plus pervers , elle gou- 
verna un caraftère plus féroce. Padille étoit 
attachée à Ifabelle , femme d'Albuquerque ; 
il engagea Hineftrofa , oncle de Padille ^ à la 
livrer lui-même au jeunfe Roi ; ce fut le com- 
mencement de la fortune d'Hineftrofa , qui 
bientôt éclipfa celle' d'Albuquerque. Celui-ci 
efpéroît, dit-on, adoucii: par Tamour Famé 
atroce de Dom Pèdre ; mais Famour qui donne 
du caraftère à ceux qui n'en ont pas , fe plie 
aux caraftères qu'il trouve établis ; il devient 
féroce dans un cœur féroce. L'amour de Dom 
Pèdre fot celui des lions & des tigres; & AI- 
buquerque , qui , (uivant la politique toujours 
malheureufe des Miniftres ambitieux , avoit 
bien moins cherché à l'adoucir par l'amour 
qu'à i'amollîr par les voluptés , pour l'éloigner 
des aiFaiïes , prépara comme eux fa propre 
difgracé par les moyens mêmes qu'il prenoit 
pour perpétuer fon empire. Padille , d'abord 
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protégée par Albuquerque , fut bientôt en état 
de le protéger lui-même 5 & alors elle ne le 
voulut plus. Jaloufe de régner feule , elle 
s'empi:efla de renyerfer le crédit de la Reine- 
Mère 5 9c celui d' Albuquerque. Ce Miniftre ^ 
autrefois tout-puiffant , fe voyant négligé , 
devint bientôt un, méçor^tent j dçs-lors il fut . 
fufped, puis odieux.. 

Le momeiit où Pierre s'enflammoit pour 
Padille , étoit le même , ou, fwt les inftances 
des Etats, U fe déterminoït à époufer Blanche 
de Bourbon, Fune des plus bielles Princefles de 
fon temps , Se dont la beauté étoit; le moindre 
chiarme. On la vit avec tranfport arriver en 
Efpagoe; on ne pouvoit comprendre que le 
cœur de. fon mari pût lui échapper; on efpé- 
roit qu'elle lui infpireroit fes vertus douces & 
aimables; mais Padille rempliflbit feule cette 
imagination ardente , & n'y laiflpit point alorç 
de place pour un nouvel, objet; Dom Pèdre 
p'eut jamais pour Blanche de Bourbon qu'une 
indifférence 5 que l'amficîeufe Padille chanr 
gea aifément en haine. L'Efpagne admi^ra l'a'- 
veuglement de fon Roi , & en chercha la çaufe 
hors de l'ordre naturel^ dans les preftiges de 
la Magie. Albuquerque ayant effayé de rame- 
ner Dom Pèdre à une épou.fé fi digne de ft 
tendreffe , vit qu'en voulant ouvrir les yeu? 
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à fon élève , il ne faifoit qu'offenfér fes oreiHcs 
de fon Maitre ; U penfa niourif de U main 
de ce Prince furieux. Il quitta la Cour , 5c 
alla chercher un afyle en Portugal. Doiia Jean 
Nunnèz de Prado , fon ami , Grand-Makre 
de l'Ordre de éalatrava , & çéfugia en Ara- 
gon ; le Roi rinvîte à «venir fm fa parole 
Royale 5 qu'il ne lui feroitfait aucun naal ; flar- 
i?ive 5 on Farrête , & il eft aiîkffine en prifon^ 
parce que PadiUe vouioît |>rocurer à Dora 
Diègue de Padilla fon frère y la Grande-Maî- 
ti'ife de Calatrava. 

i,a fereur înqiMète de Dom P^dre «e put 
làîflTer Albuqueique tranquille dans fa retrake^ 
àpt^s avoir vainement follicité le Roi de. Por- 
tugal de le lui livrer, il ordonne à d^Aîbu- 
quérque de venir rendre compte As tBanic- 
feient des Finances dont îl avoit été chargé ; 
ïnais q^and Pierre le Cruel demandoit «n 
compté , qui eut ofé Je lui rendre f la réponfe 
ë'Albuquerque fut un refus , accompagné d'un 
tlëfi , pour quiconque ofèroît Taocufer de mal- 
verlâtion , manière trop Chevalerefque de fut 
tîfîer une adminiftration auffi délicate que 
celle des Finances , fous un Roi mineur. Albu- 
querque , quoiqu^il ne fîit pas fans mérite , 
rfavoit vraifemWablement ni ks vertus de 
Bunhus, ni les talëns de Séneqùe j mais Dom 
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JPèdre avoit Ips vices de Nçrpn , & Albu- 
querque gi^i :1e .çcMmoiffoit , ayûit d'ailleurs 
Rêvant les yeu?c le fqrt de Prado fon ami, Les 
biens d'Albuquercjup font confîfqués , Sç (es 
eippîois pi^tqgiés enpe HjnpftroCj , oncle de 
l^ Favorite p 4 -l^ J^^ S^^nuel t-çv4 , q)ii'eilf 
pçojég«04t. 

Elle voirfut e;ioof ç proieuf er ^ wa ^i^tpe d^ 
Cçs frèr.es la Gx^cjderWi^îtrife d^ S. ^^cque5 ^ 
pofledée p^ Çç^gi^rédérii?, propre fçèrç dç 
Dom Pè(|re^ ^J^ oonfequent jÇba en^ecsi. 
G'çtoit un fî^lffire^ puÎB^s de Trajiûamare ^ 
QU pl^tjSt fqua frpf e jun^ça^. Il lyt sjifp de l^f 
ip^ofer 4«p çriqie^ d'Çt^t ; il ep ç(J taAt J[o^ 
les Tyrau^ J II ^ déppfé j+iridij^jiien^ent , 4ç 
iioTO Gajrçi^ de P^dilla 4^ yîllpgera , frèr^ 
de la Fayoflfitç^iut cluei; fa pUçe, car cet^ 
Yipjence. p^rit la forme d'une cleflion libre. 
Quand ripjwJlice çljt man^fte , & l'intentiprï 
fjyidemm^rït yi,c\^^fe^^'oy&fY^iQn des former 
ç'eil qu'up Qmrage 4t pliis fait à riiumanité, 
■[fpqjte çettç cftndujte |p P.om ?çdfe eft Is 
grapd %rçf d'être ^étipné. Albuqpçrque fiç 
^ae Ugue ?y^c les La Cerd* ^ les frinQçs 
t4t?rds ^ dppt i\ ^voît été roppjeffpur ; les 
Princes d'Aragon y fiirent attiré? ^vec le 
temps. La plupart de& .Gr^inds prirent f vti 
pouf e^c^ 1^ ^iûp d'Arajjçn yXm^p d^ Dpn» 

D 4 
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Pèdre , la Reine-Mère elle-même fe mirent à 
leur tête , tant Dpm Pèdre avoit l'art rfalié- 
her tous les coetirs, & de réunir contre lui 
parehs , amis , & ennemis ! 

Il manquoit à Pierre leGruel d^avoîr contre 
lui fa vertueufe femme ^ & le peuple, toujours 
pàrtifan de la vertu , quand il la connoît. Ce* 
toit peu pour Padille , d'effacer Blanche de 
Bourbon 5 aux yeux de fon mari; elle avoît 
jiirc fa perte, le cpntraftte^dé fes vices & des 
vertus de fa Rivale rhumilioît & l'irritoit ; 
d'ailleurs tant que Blancfie refpTroit , elle étoit 
redoutable pour. Padille ; fa beauté pouvoit 
fajre enfin fur le coeur du Roi l'impreffion 
qu'elle faîfoit fur tout le monde. Sejy malheurs, 
fa patience, fà dbucèur, pouvoient l'attendrir; 
la voix publique, qui s*élevoît fi fûfrtement 
en fa fàvfeur , pouvoit être entendue ; la poli- 
tique mêrhe pouvoit la fervir : les Princes de 
Bourbon , fes parens , le^Roi de France fon 
beau-frère , pouvçient engager ou forcer Dorti 
Pèdre à lui rejqtdre juftrce. Padille ri'avoit pour 
elle que les préventions de fon Amant ; elle 
fiit en ufêr , Se fans fonger aux orages qu'elle 
pouvoit élever fur la tête de boni Pèdre , elle 
ne vit que l'intérêt préfent , celui de détruire 
une Rivale ; c'étôît au Trône que rambîtieufe 
Padille afpiroît enfecret^ il falloit pour cela 
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que la Reine pérît ou fût répudiée. Une femme 
jeune , belle , aimable , aimée , cherchant à 
plaire , eft aîfée à calomnier fur la vertu. Lors- 
que Blanche étoit venue en Efpagne, Dom 
Frédéric, Grand-Maître de Saint-Jacques , qui 
avoit été la recevoir à Narbonne, avoit paru 
fentir vivement le pouvoir de fes charmes ; 
le Roi 5 qui le haïflbit comme fon frère , fut 
trop heureux d^avoir ce prétexte de le trai- 
ter en rival de en ennemi : Padille ne ceflbit 
d'infinuer que Thommage du Prince Frédéric 
rfavolt point été mal reçu ; Dom Pèdre s'ef- 
força & feignit de le croire ; Blanche traitée 
en coupable , traînée de prifon en prifon , dis- 
parut de la focicté ; on éloigna d'elle fes amis 
& fes domeftiques ; la Reine d'Aragon en fut 
fëparée ; la Reine-Mère, qui , foit par le fou- 
venir des dégoûts & des chagrins qu'elle avoit 
fouiFerts autrefois fous l'Empire d'Eléonore de 
(Snzman , foit par la pitié que lui infpiroit tant 
d'innocence & d'infortune , n'avoit ceffé de 
plaindre Blanche Vde la défendre & de la con- 
foler , n'eut plus la liberté de la voir ; le peuple 
gcmifloit, & redemandoit fa Reine, lorfqu'il 
la vit pàffer dans les rues de Tolède , entourée 
dé gardes , & conduite par Hineftrofa , oncle 
de Padille, qui, fur un ordre obtenu du Roi , 
la transféroit dans la Citadelle de Tolède/ 
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fe prièrç i 4:^5 -fof^e^ d^ .pç)jçnji|UQt;ç Ip fe^i%i!t 
4ifiiçjlen5iefït ^a ^^agn/e ^ Iflrfj^'fiÙe fot dj^w 
Ppglife, çylp ppu^e Iç^f^iy^t ^çi fpwUj ,^ 
s fUtendrÂ/fant % if>n Q?^ ) PlI^s -o|[^ téçl^^ 
la Ju^içç ^e piç9 .<?? 4^ Jioii»in^ CQqtr^ j!p« 
pç^féc^teî^rfj^lie^^^airft l'Awte^ , jwa qy'f lift 
ne Iç qi(iittpi:pi£ piw jÂ qtt'i^ %udfx}it Vfn.^r. 
r^her. Si }W«^s le? Tçwpljes. 9n^ djâ |êfvif 
d'afyie , c'^ l^? doPtÇ 9 çon^mp 4?fl5 Çjettf , 
ocç^fipg j à, l'ifjpoçweefQppriméjî j [ç pçwplç 
l) prit foHs f^ pf ojcfedion , fc 4^%? % gaf cjç?, 

A cewfi flOuv^Uç ^ dont ff ^ççftwtj^ *?QWV-t. 
lui rendre cournjï^ie; le Rpi^ teîwfjxQité ,dç %, 
tpjf ,, qrdonw ijvip piappbe ^ ^waçWç df 
l'EgliiS? , 4 ^çpvpyî^ des itcoypes poj|^r (exécu- 
ta cet ojr4çç. Tplèdç Iwf fç^W ^P* pP^tç*;- 
d'autres ViHeç entrèrent d?9S U jçjOii^,déJ:«^r. 
tipp ; U9 Vr'mÇfi^ ç>ya»(:çxie;;iç pw feÇQW«^ 
Bl^ndie ; Içf ^pnif;? J^ |>Jj^« yeçtuç\ifc$ 4ç jw. 
pUw çQnjSidéi-ajJes de liaJNofejiefl^ fq^eèrent 
l^^rs maris k pj:ei?^î;f 1? dçfmfp4p ÇeJlje ^u'eU(B5 
rfsgardoieni , aypç fa^(oa^çp^rf\t l'ornefl^fif?» 
I4 glpife & re;?e.mpi,f de Jf yr fç*^e. 

C'étojt AHJiïqwrqï^ W PW^ ^>™e de c^tç» 
Ligye , ç'4f.QlP lui que JPw P^4çe b^tffqif je 
pl,%s j ;). m^jutwî wè*rff<wi^;^ei?j: j^ l^pljapaïit 
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des Hîftorîens afeûrent qu'il mourut empoi-* 
foncûé 5 accufatiori foiivent haferdéc. Obfer- 
vons cependant qu'Us ne fe contentent pas 
d^alléguer vaguement ce fait , iis nomment 
Fempoifonneur 5 ôc fpécifient'kscîrconftances 
de rempoîfonnement ; ce fut un Médecin Ita- 
lien ^ nommé Paul 5 qui donna le poifon dans 
Al fyrop 5 & fi Mariana rfimputè pas formel* 
lemcnt x:e crime à Dom Pèdre , il dît que ce 
Médecin étolt gagne par des ennemis tfAlbu- 
querque^ qui vouioiént faire leur cour à ce 
Pfînce. £adède , dans fon Hiftoire de Por- 
tugal , impute direftement , & fani tous ces 
détours, fe mort d'Àlbuquerque à Dom Pèdre. 
Albuquerque mourut perfuadé gù'fl étoit ein- 
poîfqnné , & que le coup venoic du Roi ; îl 
fendît im témoîgniagè authentique aux vertuj 
de Blanche de Bourfcon ; il s'accufa des lâchê^ 
çondefcendances qrfil avoit eues pour le Roi , 
en liiî faifatit livrer Padillç ; il; exliortâ leç 
Confédérés à l'union &i la j)erfëvérance ; îl 
ordonna que fon corps fût embaumé , qu'on 
le portât toujours à la fuite del/âbnë^ ;'É^ pri^ 
fcs amîs de ne p2LS fàù&k qûMf fût enterré 
jufqu'â ce que la Ligue eût forcé ©ôm Pèdrç 
à renvoyer Padille^ fesparens'&fesçréâtrfr^s, 
k à traiter Blanche ,de Bourbon 'fir\ Rejine. 
tes Confédérés*^ fe ^piquèrent tf exécuter ces 
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derniers ordres de leur Chef , & la mort d'Âl- 
buquerque fut encore plus utile à la Ligue, 
que n^ Tavoit été fa vie, 

Dom Pèdjre , aufE volage dans fes amours 
qu'impétueux dans fes deiîrs ^ parut oublier 
un moment Padille ; il s'enflamma pour Jeannq 
de Caftro, Ne pouvant la féduire, il prit Iq 
parti de la tromper ; ce fat fa main qu'il lui 
offrit , en l'afsûrant que fon ms^riage avec 
Blanche de Bourboh étoit nul ; deux lâches 
Prélats , D, Sanche , Evèque d'Avila , & D. 
Juan , Evêque de Salamanque cafsèrent en 
çffçt le premier mariage de Dom Pèdre , qui 
époufa publiquement Jeanne de Caftrp ^ & la, 
quitta fans - ménagement aulTi-tot qu'il eut 
fatisfait fa paffion , ou! plutôt fa fureur. Ce 
nouveau crimie qu'aucun Àpologifte de Dom 
Pèdre n'a ofé entreprendre ni de révoquer en 
doute i ni d'excufer ou d!afîbiblir , dans I^ 
jnoiocire/circonftanoe ,; ce crime dans lequel 
il entre une baffeffe étrangère au çaraâère al-r 
tîer & indomtable. de Dom Pèdre , procura 
un appui de plus aux Confédérés ; Dom Fer^ 
dinand de Caftro , pour venger l'aflîpnt fait 
à fa foeux 9 ^ntra danç la Ligue , & y fit entrejç 
fes amis.. 

Le Bpî ., voyant cettp xéunion 4e toqs. % 
Ordj:es de l'Etat contre lui ^^ triompha d'abord 
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d'avoir' tant de fang à verfer & tant de re- 
belles à punir ; la Reine Douairière d'Ara* 
gon 5 fà tante , étant venue lui propofer au 
nom des Confédérés , de renvoyet Padille Se 
de reprendre fa femme , il entra dans une fi 
violente colère contre elle , qu'on eue bien 
de la peine à l'empêcher de la poignarder. 
Suivant fon caradère defpotîque & inflexi- 
ble , il crut pouvoir tout écraf^ par la force; 
mais il fut contraint enfin de reconnoître que 
les Rois ne font rien fans les fujets ; qu'il y 
a entr'eux des devoirs réciproques, & que 
l'ennemi du genre humain eft feul & fans 
pouvoir. Les Soldat^ fe laffèrent de n'être 
que des bourreaux , les Défenfeurs de la Pa- 
trie refusèrent d'ea^ être les oppreffeurs ; ,on 
fe tourna du côté des op^primés; la défedion 
fut prefque générale. Pierre , incapable de 
réparer fes crimes, incapable même de le 
vouloir, indocile à cette grande leçon du 
malheur , jugea feulement que la cruauté avoir 
quelquefois befoin du fecours de l'artifice ; il 
daigna diflîmuler *^ il voulut bien paroître 
entrer en négociation avec fa mère , fa femme , 
ja tante , fes frères , fes confins , fon peu* 
pie. Les conférences s'ouvrent à Toxo , Se 
le Roi y traite en perfonne. Ses ennemis y 
étant les plus forts, obtinrent tout ce qu'ils 
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veultireDt j le Roi accorda tout >.& ntrcon^ 
xefta qu'autant qu'il k feHoit pour mieux trônai 
per- Padille fut éloignée j fon oneb Hinef^ 
tïofa & le iuif Samuel Lcvi furent epaprifon- 
Sïés y les pitfens & tes amis de la Favorite^ dé- 
pdrfillési tous les grands offices de k Gou- 

irôhne 5 tous ks emplois importans fur^pt oe- 
<:upés pat les Princes & par leurs partifctn^', 
i]uî-^ foUs^ prétexte d'en remplir plus, ekaâer 
ment les fonâiohs & de faire leur cour au 
Roi ^ ne te qliittôient pas un inftant & le ga^ 
doieiift àr vue ; le Roi fentit qtf il éfoit pri- 
ibitnifer y ft jtira dans fon eœur la mort de 
toiir cehx tjui lui aVoierft fait connôître la 
-ctintfaiûte. Pierre n'ailra pas diffimiilé en 
vam ; il étoit mbihs: à craindre lofqu'il pcHh- 
voit tout ^ il endÔTt un ihomèntla vigilan<?B 
de fe Gardes de s'échappe de Toîo j e'dft 
ikn tigre qdi a bHfé fk chaîne & qui court a« 
Carnage^ il parvient à fe faire un parti & à 

: divifercchii dé fes ennemis' : déjà Dom TdHo, 
fon firène ^ qui^ féduit pat de fauiles démon^ 
ttatîons d'ariiitié ^ avdk^avdrifé fa fuite ^ le 

.firit^ & lui livre le lècret des Gônfcdéfés & 
lïne partie de hurs forces; les Infens d'A- 
iragon énfont aucéîit ; Doih Frédéfic ne 
tarda pas à te&inrftwwBertoos fès frèrésyTiSstiif 

.ÎDàxmce fiit te §ea\ qéi ne & £a plus à fa;pè- 
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Kîte,. & il s'ea trouva bién.'Dc^m Pèdr* efl? à 
jb tèiQ d'ufl€ atmëô ^ fetf ml*igut& pdhètrenu 
eà féi ariMs ne peuvent atteindre v & le pDi« 
ibn le fert ;a« défaliC du f«Fi En paffant jpa* 
Médina DelX^aïKfpo , il fait périr Dorft PèW 
RuÎ2 de Villegïasr, Grand Sénéchal ou Geu- 
tcrneiit dt GaftîUe, Dom 5«hehe Ruiz dï 
Rojas & pkfietits autreSî • Quel ëtoit léui 
.crime l Où n'^n allcJgue aueiin; l\i étolenb 
fufpfeas, voilà' tout-. Il fuiprend. Tolède ^fth 
mourir plufieurs Gentilshommes '^ t'oujoiiri 
fur de (impies fdupQons 5 &• pour ^ue tous lès* 
Ordres de- Ci tDyen^ ëpr ou vaffent fa ètuauté^ 
il fait pendre ringt-deUx hommes du peuple 
pris au hafards C'^ft iei qi^ fe déplbie dsinè 
toute fon horieri^ & dans tout fon opprobre 
la férocité d'ûhe arAecrUdle. Parmi ces mal-* 
beUreux étoit uh ricfillard riftogéndire; fort 
fils , âgé de dix-h»it àns^ oiFrit là vièpoufe 
lui^ Dôln Pèdre avdit perdu jufqu'âu droit 
de ferttir &. d'eftimer lai rèrtu; il accfeptë 
froidement l'échaiige^ comme unèchofè îiîdifr 
féf fente f &fait exébutîjr le fils au lieu du père i 
car il hé voMeit pas' {Jerdre ufie viftirhe^ Si 
pfeUt-être faiat^il s^étonnér qu'il n'en ait ptf 
pris deux au lieu d'une en eéîté oco^fum^ 
Mariana fé plaÎM' avec raifoh . de la négli-i 
geoce des Hîllofiens.^ qui nous ar dérobé ly. 
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nom de ce fils fî pieux éc fi tendre : •• Un 
M pareil fait, dit-il, méritoit d'être gravé 
m fur le bronze y pour fervir à la poftérité 
a» d'un monument éternel Se de la piété du 
I» fils & de la cruauté barbare du Prince. «* 
Tout fiiccède pour un moment à Dom_ 
Pèdre; les Padille , les Hineftrofa , les Samuel 
Lévi reprennent leur première place auprès 
de lui ; Blanche retombe entre fès mains ; 
elle eft refferrée plus étroitement & privée 
à jamais de toute confolation Se de toute 
efpérance. Cependant , quel droit confervoit- 
îl fur elle , après avoir fait caffer fon mariage 
par une Sentence publique, & avoir époufé 
folemnellement Jeanne de Caftro , qui , en 
conféquence, porta toute fa vie le titre de 
Reine, quoiqu'abandonnée auflî^tôt qu'épou- 
fée par le Roi ? Les Chefs de la Ligue font 
diffipés ; bientôt les intérêts changent , la 
guerre s'allume entre TAragon de la Caflille ; 
les Caflillanç révoltés trouvent en Aragon 
un afyle & des occafions de vengeance ; les 
Princes fe partagent, l'Infant Ferdinand fiiit 
fa paix avec le Roi d'Aragon fon frère , Se 
s'attache à fon fervice ; Tranftamare en fait 
autant , ainfî que Dom Sanche & un de fes 
firères. Les Princes qui relient fidèfes à Dom 
Pèdre , font punis pour ceux qui lui échap- 
pent; 
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p^ptj Pom Frédéric 5 ce .Grand-Maître de 
S, Jacques-j déjà dépouillé par- Dom Pèdre 
efa faveur des Padilles , croyant avoir fait 
fa paix & rêtre rentré en grâce, ayant 
d'ailleurs iajSaï^ole du Roi pour la fûretî dç 
fà pËrfonne ^méttoit fon honneur àfervir fon 
pays & foa injufte frère , conçre i'Aragon -, 
&">rjBtfent d*Aragpn Dom Juan mettoit le' 
iien i.fervir fa Patrie adoptive cphtre Ton 
f^ayi ^îfe^ frèresi} mais Dom Pèdïe. ne voyqît 
4aiB?' Dom FrcderiiC que le frère du Comte 
4è .Ttanftamar^ 5 & dans l'Infentr Dom Juai^ 
sçj^ ie frère du Roi. d'Aragon & de ripfant 
^^erdinand. Dom Frédéric vient rendre compte 
;à tïoBPi Pèdr.e d'un, avantage qu'il. y^PPÎt dV 
.lf0Îr fur les.,|:ro.iiipes Aragonnoifes s il cornpf 
•tojcifur de$ témoignages* de/ fatisfadipn Se 
.de r^cpnnoifffijoce; Dom Pèdre le Jfaît poî*»' 
gnard^j-, fousfesryeux, dans le Palais, & vient 
dirier tranquillement dans la faliie où le corps 
.tout fanglaiit de; fçn frère étpit, encore étendu 
:plit^erre*:.v. . ^r:-: , : / 

,, rïhfix, ^ufs^ :ile. fes :frère«Jl^tiîirds, Dora 
.Juftq & iQpgfj Pèd^e;, âgés, l'up de dix^huip 
ans, l'autre de quatorze, dont la jeunefle 
.garami/Toit.KnnoaBnce , &[qu'il tenoit d'ail- 
leurs en prifon depuis leur enfance , font 
.i^gWgés ^ufli pcir Dom Pèflre j)pur^ le feul 
Tome V. E 



phifîr^ l^rfer-îe foi^8t-'<fôtttfë|èt Uk pOtt 
tutei II'' ittr imrti6laf dk-^ft,-kuK ittttâe» âè 
ïbn ctie^ FKnéftrëfa, ^jiii- Veiîôk tfêti» ttté 
BaâïP'uii ^Ï6itibat> niais en -qUoi'«vè^î«a:-iis 
«JntTlBtté%]it'ihdrtd'Bifieftr«air'; ■ ■■ •> 
- tJèni^àfej à qui DôM-Pèdî© avok d(i là 
irbéftéi' 4dtrqtfa étoiv'f^klifiÂ&r-'iL -T&té i 

fîëré-, ^^'àutttih ttaiïé^ àUctin-feîVice, au€UA 
li&ri"hé ïfôâfÀ!>ilaQt drôk^ éëîii^ fiit D:di<|i 
P&fie', fe'fauvaprécîpitaitthîeiit de la Êlfcaye', 
bù il ftolt' a!orS -,'&' alte Ai AragOft eÈetcher lès 
itibyfens vlé ^eti^W D<itiiifi?édéifie.^ Pour p&a. 
t^Mt<at"tràirdé , fl'îtiitk)rt éâ4é tnénié fott ^t^ 
m ;'-'^W''PêAfe' àHriVoi* kièpioémentcA 
fiîfcà^e^j fe!j^'«diM;^mêî'i*!i' faiig de l?r<f- 
^/le -*^2éèF6la^;'dë t^&êi-'tfe iflêine DttÀ 
"TèBa^ 'Ijtfirîie nraBquW cjiife ^ «joelqties'nSG^ 
îîiens ■&'gtfît poutftiivit ftfr'te^tfecr-jcrqufâ-lît 
^u'il perdît 1-ëi^éianciè dé-'ràttfekdré.iOétttfe 
tdtJ jours «û '{^rbjJ6rtït|m- dé- kt- fJt«fÉfeiSèéî«pife 
Dom Pèdre haïflbit fes parens ; cet»»- '^ùJIfli 
«oifen(t-lés= ï^u%- 'bdieÈîi y>îâ^i'fes fi^s ,s 
^étoiètïc'féi 'côaidins - gerirft^ . Ifei^'ïafaâarftfii- 
îi^gofr.' ^-' -''-•-• .-■ '■•!(M' -■■' ••.■•■ -I ,?•!« 
-' '"Notïs'ë^^ïhî dit <]^;ta-"^Biiféa^é !âp^:<ttft»- 
3ttOÎt à^'braAcJlè ^e ■Lèftïèrdë^.afa , -'&^ V^^ 
•lé mtort'deijéaix^ EàrJtî&' dé fytf-fife^i'.Dôih 
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H^sdfis.OTOîtfQè: enfermer Jeanne ft ISèbeVm 
éé Laf a , Jierkiêi^s de cette Maifon , pom 
s\»qpar£tr.de ients biep^. iPans U fukç , Ù Ijg^ 
ayo|c ixâkées avec plus d'huoianîté , il Jbç 
avob: liieme inarjbées ; fafoii: Jeanne , a.vet 
Dorn . Tellb j fonj ficrfe ^A' Ifàhtlk a^^ec i;Ior 
ânt: dLÂfiftgén.Dom Iiun^ qn-U vquloîcs'a^r 

teadi;ûunpiiége. Jeanne ^JLdf a ^l'iiîisée, avok 
poi^ en dot k.Bifcaye:à;J3(Ma TeUo ; Dcmj» 
Pèdue^ fudçuxque cêiPtipceiJâû jeâiih^Qhai^i?^ 
cnntffquaJB' Bifcaye :, iSc la 9«6init àDèqiJUa^ , 
nsadilHàbelIe, donr' lesdcoib £mv&bii%mr 
iùéàittexjo^tcmx db I^aonfioBofo Juan;avoit 
œoâbiâ ïidmiPicfceâescft»?ii^k§^is<«ep5,'&dfc 
trjaivwafcfayâelWi;àTByteQt w^^^ feom dëJU4^ 
fiDpiti^jbsiisiebftf:, 'ûsfmJipiiQ^&Qaftiy^gtei)^ 
pour rappeler au Ro J ferproriMire , jSi luixi*- 
fiiandctr ' ri^iiiraftioiiure de k-BÂfcayip. iLte Mbi- 
iaos.delHJJ^M^.irainri^jdblé^^^ lapiasiï^il^ï- 
iiiîque'^ 'fiw^rles'fonjeitrdSi.du^^sifti^ »^^fôp 
des ' vœux :four Dom Kuan >y.:& âcti^doieqt 
ioipaiiîcniaiept le ÛKrcè^ defft deinacidie^ LéBôi, 
•fdi64^^iljwt'dti^cde defièip» lOUvq^ 
4a«]|ia»-eni'imentÎ0Q.dé.idpaituar la Bîfo^là 
-Douai Jtuii^ c^cmdit parliiuiire&s.fts^nndL^Li^ 
vDoiii Jhiiom ayâiQit eù.L'i|npnad(u^ 
aUégc»Mtiki>pf oméûbs idû jBGi£;&;l(a j^oêuis du 
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peuple , Dom Pèdre^ qui ne foufiroit jamais 
de réplique, le fit maffacrer à Tindant par fês 
gardes , ou, félon quelques Auteurs, il le poi- 
gnarda de fa propre main ; il fit enfuite jeter 
fon corps par les fenêtres qui donnoient fur 
ia- place, en criant aux dhâbitans ; Tene^^ voilà 
vùîte iRài , c'tjiainfi que je vous le rends. Il fit 
^ri^eter de nouveau Jeanne & Ifabelle de Lara , 
iqu'il fit depuis mourir dan^ leur prifon, fans 
qu'elles éuflent d'autre tort , même à fes yeux, 
que d'avoir* cpoiifé pair fes ordres , Tune Dom 
Tello , l'autre Dom Juan , & d'être les héri- 
tières^ des grands biens de là Maifonde Lara. 

^11 fit:dcclarer ennemis de l'Etat Dom Trant 
tafliare, Dom Tello, DomSanche, ÔcDôm 
Fei^diband Infant d^ Aragon ; il mit leurs têtes 
àprhc* Yavôit-il^'autreênnemi defEtat que 
Dom' Pèdre lui-même ? 

I! tfetit pas Honte de faire emprifonner la 
Reine d'Aragon fa tante; il n'eut pas honte de 
la faire étrangler dans la prifon, uniquement 
uparcè que les Infans d'Aragon jétoient fes £ls. 
. ll^étoït arrive par degrés jufqu'à fa mère*: 
'cette- Princefle,'lbrfquB là Ligiie avoir été dif 
i&p&^'iii Caftilte ,' n'imaginant :nen3 de. plus 
: àÇîieiintîque de tomber entre fês: mains, de fon 
:*fib, i'étoit long-temps défendue dans Toro ; 
'forcée enfin de céder à i'afcendaht de Dom 
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Pèdrè , elle demande poirr unique grâce à ion 

fils unique qu'on épargne le fang de fes amis , 

ou qu'on lui épargne du moins le fpeâacle de 

leur mort. Dom Pèdrc les fait tous égorger , 

Se tous aux yeux de la Reine , qui fut cou-- 

verte de leur fang ; elle s'évanpuit , on crut 

que le défefpoir alloit trancher fa vie ; Dom 

Pèdre le crut auffi , & n'en fut point ému ; il 

crut faire aflez d'en épargner les reftes , Ôc de 

ne pas plonger lui-même un poignard dans le 

fein maternel : en effet, c'étoit céder à Néron 

le prix de la cruauté, & fe contenter dû fe* 

cond rang parmi les Monftres. Il ne put fouffrir 

qu'elle refpirât plus long-temps dans leç lieux 

qu'il habitoit ; il la chaffa de fôn Royaume, 

& la renvoya en Portugal, Ferreras dit que ce 

fut elle qui voulut y retourner ; en effet, elle 

ne pouvoit trop s'éloigner du fpeftacle de tant 

de violences. 

Dom Pèdre n'avoit pas plus d*égard pour 
Padille faMaîtreffe, lorfqu'elle ofoit lui parler 
en faveur de quelque ptoÇcrit. Propôfer à 
Pierre le Cruel de faire ^ace , c'étoit s'expo- 
fer à être fa yiâiipe. Vtllegas, condamné à 
périr, imagina un moyen : hardi de làuVer fy 
vie ; il ofa bien attendre Je Roi dans la cham- 
bre même de Padille, '&, prenant entrç fes 
bras unç des filles de cette jfçmme âc>du Roi, 

Es 
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il demaiîda grac«'ati:nqm:x4e PaHilïb Jtfc tfeoéi: 
enfant ; il crut ^^ k» noiiveraaré;,.jqae lîîifdâ- 
rct de cettfe fcènctouchepoiriè Rbrf îteftft 
qu'un hommb ptotégé aiiifi iFùn- côté pat 
Tamiour , de l'autre '{jarlatendrefle pâtettsAW^ 
ii!avoit riert à crmadré ; Pier» fattlt uiPp^Jt. 
guard, s^élânce for VillègaSy & te fl-apj)pê à 
ijoups-îedoublés ^ m hafard' dep^cef 'ft É^f- 
tteêd Se ÙL âlk, qoi forent cbu'^irleâ dd fào^ 
de ce lAaHxaite'ç* ^ & qui te vîrtfift èfif)ii«P. 
Qu^oii Juge fi dâ teriribte Amàttt' peu^wà 
înfpifer- Tamour, & fî PâdiHe âmm: êttë 
heui^ùfe dan^ fif e^iûpâble grâftdeui^ ! FèP- 
leïas ifillîmfe av^c uhe jufte 'tnSgmïÂ^k-^ cjtft 
cette ednduitfe de ï>6ih tèdrt k tW)^'V^ de? 
Apiotegîftes;; iftafe it.ft'îA^iqUè pA§U4^iptl^ 
gies. Àptès de femMablôS? traita ^ k^ffiit ftj- 
:v«it h'eft f)f us jiien ; il ftiflft^oit é^éft^lHf f <¥* 
diffamer tout autre Prince. > 

Letiralîd-M^to€tteGaïât.^âTfaf^Pad!ttè^'ft^^ 
lié la Favoïîce ^ àfaiït à dhi» chtà lui ÉJoih 
Ofotio foh aïm ^ dey^u toût^Mc(5®p fofpeft 
«u Tyrah /voit eômf ttei^ ^â^dei^ dé ©ôih , 
Pèdre , qtri ^pa^ ^r^ré de èe PriJKJè^po*- 
gnardigfiit: Ofôiriô àlâtàWe def Psdilteç à ftfs 
jeux^ rie iaiffeîit ahewe dêlôî- ti dhàig^ du 
ibupçoft d^oit trahi fdtt aliii ^ & d^atèk 
amené âu Tyraa fa^ vîàktie, Dôm Pèd^ 
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ftl^réiûenc né dôimoit point fa âveiur » i\ I4 
vehdlôît. ^ 

• Cette lifte de crimes. dèviem ♦i^ffi; fatigaïuf 
parte ûombre^ que révoltante par r^trpcité^ 
Nous n'avons parlé cependaat xjoe.dies çrimei; 
jnëmorables , cfxe des faits diftingi»^ ^ par 
léw objet , ou par queiqUe dnoof^t^p exj- 
tfàordinaîre ; nous avons paffé Q^m fllertçe If, 
foute dts cruautés , pour ainfi dàic 0ib(^ç/;D^; 
iious ne parlons éi des fiots 4b ^g y^fis 
^ns toutes les Villes réfHitée$jrebirî]f$5:^;^arçf 
ijue Dom Pèdre les avoir foccéesifeiiçfrf ^ nî 
înëme de tant de têtes iUuftres itmtîojl^ à ^9 
ibupçon 5 à un caprice , ÔC que Bom F^di:^ 
fe faîfoit toujGfurs envoyer avec foin rfet QWèç 
les «xtrèniitos de fbn Royaumes jMff»psJ^0JL 
fie fe joua atffi crueitefnent, jstuffi iotolQjn^ftxe^ 
^é la vie ^ iiomniœ & xlu faxkgdéfe^f^j^tsf 
jamais les fiëaux cé£eftes y à£C[Amlh -fw l^p 
ffation^ n'y ^nt àptànt de xaviige^ que Ift 
feule cruauté de Dqm Pèdce.en fàifoit dajj)s 
chaque Provlrier^ <laûsrkaqueOté de h Cuir 
tille. Nous ' fti]^tmbns ce ^ccàil dH^orreiu^;, 
& nous n«utQâc»a»ntottij de envoyer* 4e LtOr 
xtttt à là <klSsi^io& génécltlebqu'caliEÙ^ 
ïiaaa. ^I-iv^^TrChap^^jL)^. . . _ 

Nou? «j^ pouyçi?)? cepçndaRi xiow^ 4i|pen-^ 
fer de ^édifier efiac»»* je^xr;jbits kiymhSfirnsxtp 

£ 4 
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caraâcrîftiques , & comme dlftinguant Pierre 
le Cruel de la foule des Tyrans. Ce qui ça- 
radcrife la plupart des crimes de ce Prince , 
t'eft, pour ainfi dire , un choix de circopt- 
tancés propres à leur donner le plus haut, de- 
gré poflibte d'atrocité. C'eft dans de pareilles 
circonftânces qu'il fit périr Jean de LaCerjda; 
fils de Louis & petit-fils d'Alphonfe. Nous n^ 
parlerons point des droits des La Ceirda .au 
Trône; ces droits étoient leur crime ^ fuiyant 
la politique vulgaire , qui n'a jamais pu s'^ 
lever jufqu'à comprendre que les violence^ 
font le principe des révolutions , & que les 
coups d'autorité font la ruine de Tautorité^ 
Jean de La Cerda étoit , comnie nous l'avons 
dit 5 gendre d'Alphonfe Coronel , à qui Dom 
Pèdre , au commencement de fon règne , ayoic 
fait, trancher la tête , après Tavoir fait pri« 
fonnier dans Aguilar. Alphonfe Coroniel avolc 
laifTé deux filles; Marie, rainée, femme de La 
Cerda, héroïne célèbre par fes vertus, &.par 
une chafteté courageufe, dont l'Hiftoire rap- 
porte des traits dignes d'orner nos anciennes 
Légendes (i); & Alphonfine, femme de Dom 
Alvar-Pcrez de Guzman. Dôm Pèdre pour- 

(i) On peut voir un trait de cette nature , rapporté 
dans Miriana , Hifi. d'Efpagne ^ Lir. xtf « Chap. ^4, 
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fiiivant le cours de fes féroces amours ^ aînfi 
que de fe$ aflaffinâts , s'enflamma pour ces 
deux foeurs à la fois , comme pour outrager 
encore doublement leur père , après lui avoir 
donné la mort ; il trouva une réfiftance à 
laquelle il devoit s'attendre , mais à laquelle 
il ne pouvoît s'accoutumer ; il alloît en venir 
aux dernières violences ; fes menaces , fes fu- 
reurs qui devenoient plus effrayantes de jour 
en jour , forcèrent La Cerda & Guzman à 
prfsndre les armes, & à fe joindre aux nom-" 
breux ennemis que Dom Pèdre favoit fi bien 
fe faire , Se dans le Royaume , & au dehors, 
La Cerda eut le malheur d'être pris les armes 
à la main. Marie Coronel fut obligée d'abaif* 
fer fa fierté jufqu'à demander à fon Tyran la 
grâce de fon mari ; elle éprouva refus pour 
refus : on dit même que, voulant par im raffi- 
nement de vengeance Se de cruauté , rendre ce 
refiisplus afiBreux , Dom Pèdre feignit de céder 
aux larmes de celle qu'il aimoit , Se d'envoyer 
Ja grâce de La Cerda , mais que ce ne fut qu'a-* 
près s'être afsûré qu'elle arrivçroit trop tard. 
11 rf en devint que plus prenant auprès de Ma- 
rie Coronel ; après la mort de La Cerda ^ elle 
s'étoit enfermée d^ns un Couvent , pour fe 
dérober aux persécutions d'un tel Amant ; il 
" ya pour forcer cet afyle , mais il trouva une 
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barrière à lâquelfe il ne s'ëtoit pas attenrfii. 
Marie Coronel n'ayant phis de reflburces qirè 
dans foH couçage ^ avok pris' ïe parti de fau- 
ver fon honneur aux dépens de fafeeauté; cf!è 
s*étoit déchiré le vifage , & parut toute cou^ 
verte de ces glorieufes plaies ^ aux yeiix de 
fon Amant épouvanté , pour qùî elle hé ftifc 
plus, comme eH'e le defiroït ^ ^u*un objet de 
dégoût & dliorreur. Alphonfine pk» docile *^ 
ou peut-être -feulement plus adr àîte , eût un 
moment dé ci?édît , aflêz Sèltt pbur alarmer ; 
pour ébranler même celui de la Fatôtiée , A 
pour faire arrêta: Hineftréfà y cet oncle dé 
Padille , qui , depuis Taventùrè deToro, avok 
eu plus que jamais toute là faveur de Donà 
Pèdre ; mais 'un penchant invincible rame- 
noit toujours Dom Pèdre à fa première Mat- 
trefle; il fut bientôt dégoûté d'Àlphonfine , 
ic ce prompt dégoût parut encore dépofe 
contre la fille d*A]phon(e& la-ftbur de Marié 
Coronel. * / - -- - 

Un Prêtre vràifémblaMemenf un peu fana- 
tique ^ ayant entendu dîi:é ce que tout le 
monde dîfoit alors j en voyant ^acharnement 
d« Dom Pêdre contre Henri ^é Tranïlaraare, 
qu'il falloit qtfûn dé ces deux frères pérît de 
la main de Tautré, 8c ayant vii dans FEcrî* 
ture-Sainte Se darislllîftoke Eceîéfîaftiqu^j, 
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*es Btt>pfeètti etiVOfés de Dteii ^ ptmr ate^eî*- 
tir les Rois de réformer leur vie , crut avoir 
WÇa de S. Domîni^ une pareiHe miffibn , 
pdùr prédire à Dom Pèdre qu^îl feroit nrf 
p« Wentî dfe TraftftartTâTe. Tout autre cjuc 
Dom Pèdre eût tout au pins fort enfernier ce 
Prêtre, poin: raîentir fbn xèfe &t rempêcher 
de prténdre paît mx affaires du fièéle. Pierre 
hii dit avec un rrs amer : // convient que vms 
Alâei:^^ fans délai rendre compte à S. Dominique 
de ta mifffion daftt û vous a chargé y &'rï lé fît 
trM'er vrf^en fa préfence. 

Une femme de qualité , nommée Urraque 
Oirorîo, ré%eârable par fes vertus^, avoir un 
fils dans le psirtt de Tranftamare. Pour ce 
fcul prétendu crîintr , peut-être involontaire , 
Dom Pèdre n'eut pas hpwe de la faire brûler 
Vive , îïorreur qui parut encore plus atromî- 
nabfe pâï le contfafte du courage de de la 
piété rfune fînqylcdomeftique de cette femme, 
qui 5 fous -prétexte de Teiller fur les derniers 
ittomehs de fa maltteiTe, pour empêcher que 
la Violence des douleurs ne lui arrachât des 
motïremens contraires à la décence , .& indi- 
gnes, félon elle, dTJrraque Ozorio , entra 
dafts ïe Mcher, s'y tint conftamment , .& 
pètk dans lt$ flammes avec fa maîtreiTe. 
Cette fiUe , dont il eût été inexcufable de 
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ne pas conferver le nom, fe nooimoit Ifabellc^ 
(TAvalos. 

Samuel Lévi, ce Juifquiavoit long-temps 
partagé avec Hlneflrofa la faveur de fon 
Maître & la puiflànce du Minîfière > tomba 
dans la difgrace. AufTi avare que Dom Pèdre^ 
en qui Tavarice égaloit ât quelquefois redou- 
bloit la cruauté, il fut foupçonilé d'avoir 
amaflc de grandes richefles. Sur ce feul foup- 
çon, le Roi fit faifir tous fes biens Se lui fie 
donner la queftion, pour favoir où il avoit 
caché fon argent ; le malheureux mourut 
dans les tortures. 

, AvQir eu la confiance de Dom Pèdre , 
n'étoit fouvent qu'un titre pour mériter la 
mort ; c'étoit le prix qu'il payoit le plus vo- 
lontiers aux plus grands fervices« De plus^ 
la cruauté l'avoit infenfiblement accoutumé 
jà une perfidie qui fembloit d'abord n'être pas 
de fon caraftère. Il avoit employé dans plu-~ 
iieurs affaires de confiance, Dom Guttière 
Fernandès de Tolède ; il (ut que cet homme 
qui l'avoit toujours fidèlement fervi, maïs 
qui étoit rempli d'humanité, plaignoit en 
toute occaGon le fort des victimes qu'il 
voyoît immoler tous les jours. Dès-lors Gut- 
tière fut coupable ; il fut mêrqe ami fecret de 
Tranftamare, crime alors irrémiflible , & dont 
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k feul (bupçon coûta la vie à une foule d'in-- 
nocens,: la mort de Guttièie étant 4pnc rc^ 
fplue , il falloit le tirer d'un lieu où il com* 
mandoit; on Tinvite à une revue de troupes 
<}ui fe faifoit fur la. frontière ; il eft arrêté au 
milieu de cette revue , & on lui montre des 
lettres du Roi ^ qui demandoit fa tête. Tout 
ce que Cuttière put obtenir , c'eft qu'avant 
de mourir^ il lui fût permis d'écrire à Dom 
Pèdrç^une lettre^ qui lui fut remife avec fa 
tcte. Dans cette lettre , Guttière proteftoit 
de fon innocence >.reprochoit à Dom Pèdre 
tous fes crimes, & lui donnoit poyr l^avenir 
les plus importantes leçons. Guttière n'avoîc 
pas perdu {a vengeance; tous fes traits por*-* 
:terent.JDomPèdre,à la leâure de. fa lettre, 
fut fi enflammé de fureur, qu'il eût voulu 
jtenir Guttière en vie pour lui faire foufiirit 
9iilje morts, & qu'il ne pouvoit (e confolec 
de: voir , cette tète inanimée braver fa colère 
impuiflante , & infiiltêr , pour ainfi dire ^ àfes 
vaîiw tjranfports. ; : / r ; . 

Un autre Gwtièw, dit ZévaU^ps, eataiiflî 
Ift tête tranchée „ ibit; parce qu'il ^toit parent 
ide<;eIui-ci,foU:.psa:c$. qu'il fat foupçonné 
fd^avoir favorifé la faite.de quelques malheu-* 
xièufes yîâtmes, qui tentèrent d'échapper k 
Dom JPèdrçt 
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imporC4uÂte.4]k)in iS^IaiSa Cnrlilo, ^'^fui 
k Roi ap^oit «nievé , àfoxfee a^uveité^ Marie 
Goiasàlès dlHifiéftfofa^ fa femme i^ s'étoltta^ 
tké aojprès-de TranftaftîâreV^quî iWoit^ la^ 
lok £€uyér,^£ë qui n'^i^t-^^fit djâmlplus-i^jié 
ni f>kis Mfcîlè 5 il ofa é'éstpcf^ ^ ^pobc le^&£vk 
& pôor/eA^^flgef , à touw:î|ifuxèui? 4Îe JPo«a 
Pè^.-rPi^ftftetfîiaré n'ofi>it rkn «eQWôpreiKl» 
eentre fbn -frère , qui avoh en 4on p^m^olr 
la^C^mt^e de Tranftamarè , & ^ui -^orgeoit 
les femmes aufB bien cpie les hommes; €ariHo 
parut devaiàt Dom Pèti^à tît*e idetràkife, 
à: 'Obtint ia confiance : il fe plà^noit 4mè-- 
rement 4© 'TTanftanaare ^ auquel il impiitoît 
des^tor» ,^^(^€ it fcrâleit-^' dîfoityfl^, de fe 
v€««gér>^Ja Verioit d^ contite hxL 

ïtrè'foôfffes^w^dertc^s ftir les >pxo}ets' * le^ 
è^rafiees- dk Tta^iftamaré;^* une exçtgératio» 
H^Se^idè fès *vnei iàinfeîtîéafes , î^empôrté^ 
imtét ^ttcW que C^àiUhpBitoiSm'n^t^ 
dans fes reproches , cblouireat Dôwi- Pèd#é; 
Ôéî^Âoe^pyftéfrarfty défiant , que ^twit y^arc 
^tnfe^Hde'%wwt ^-^iiîe 4 iédmïê^ fet j^- 
ftméfHt;ëvèu^ ^at'ïa iiaine.:Cacaïo -demanda 
*^^irit^îâ, fcgffïi^Oîi' âe^. voir- la 4D<ôirtttéi& 
^e^iRiârtftàmare^poiir épî«r^^ dîfok^i^^ fts^Àt- 
crets & les révéler à Dom Pèdrt ;4îïp»i>fià 
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db. octte ifaçiiioé .fùiuf pr^i^ci^ Jévafion dt 
la Gomëeflè;iloabcômjpagfaa:fitiuit!e &kjn^ 
i»it enû*e les hmaiiis de fon biarL On .peut 
juge^jcle la fureur & dé la ca)àftt£<}ô de Dotn 
S^èdfic là! cette aouvclte. Gsoûcikffo Carillo 
avQicfuiiï:.£nejv^. jKimmé Gomeir Garillo , qui 
és(m tôa^bnrs: aèilé fidèle au Boi ; : mais Dom 
Podce ne croysintupias à ùhû &âé^ qu'il nt 
i»érttDieipar^i:ii<ahrt de le ttakerlèa traître ^ 
parce, ipt'il^jugpemt que ion fiJereTavolt été» 
Gbïk&z^ JsiieriGtttit Innocent 6c £r voyant foup- 
çdfiitfé V cèut-^îdcaditife^uffifiefi iaupifèsid» 
Roi ; Dom:£ènIcB[ convint dUnyot ^is qxi^ 
^fuombà|ger^m»siconteiibdè J^ 
delfîisnièz^ibfttiutrlm rehdre ia ^canfianoe ; 
iip]bkid)tMna:ile iQ<Nr^ribmenitd^i\|gézife9 &: 
i^^t^çrâîî^Q pwudre poflèffian ; kkfque Gd- 
-àixf :&xt, chiiir 3arrin6i]ue qui ideviait. Je ttunO- 

^*^ lliJSi^ïi(iQk^d(id''IDèm.:fôëre^jd'étt)k:4)Ii& 
^'ân'n^bH^ :d^:vi<i>kcsiesîiâtde;>pflcficËès:9 

il fembloit qi;^)bcsU^ît>âe7oe)pQBdvotr'laâh: 
lalf aftteflfdèiS é()i4far.:fo iae^LiltiTCttbi;: de 
d8^1«t^élr%e^&9k£l^|nikiÂrkjà!e»di^ destc^ 
^sllSd& f^ut aVli^îhàfles piBxir;» {c»itel2)e]rté , 
^ii^Trè^e^hfr^^ici^ da» 
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les cbofes Ie$ plus indifférentes, ilportoâ: 
par*tout Tamour du défotdre :& la haine du 
bien. Toutes les éleftioris des iroi^ grands 
Ordres Militaires -d'Efpagne , étdient, ou 
troublées par &s intrigues, ou annuUées pat 
Ton defpotifine. La Grandr-f Maitrîfe^ifiAIcan- 
tara vient à vaquer , le Roi: force lés Chevar 
Jiers d'élire GrandrMàîtré tin honune qui n'é- 
toit pas Ciievalier, ce qui excita de grands 
troubles dans TOrdre ôc même dans TEtat; 
Nous avons vu comment il avoit 'di^ofé dès 
Çrandes-Mattfiles de S* Jacques ôc deCaktr 
trava par le crime Se par le méiirtcew- 

Le Clergé n'étoit pas plus mépitgé que tous 
les^ autres ^Corpsi L'Airchev^uéi<^ Ttricdei, 
AIbofnôsi.Ptdât'qui joignoit abxyertus tfutt 
Evêque les talen's d'un Giieîtrkr ftsef&^ér^s 
premieres/violences de BoinROPèikbyÂ parer 
voyant Yiniègne affireùx y d'^^rcsoes pfémi^ 
ces, quitta en pleurant fonrSiege& IrEfpagisuev^ 
&Iaillai eii Italie iervir le t Pape iiâaii>4'£glift de 
itla.tête.des Araœes , liiS^ùt pooj Pèdre f^L 
iîr fes revenus ^:r& fe vengct ;de îote imprafear 
tîon par de. nouvelles viôicndés;. -IrA !. ,ï ;, 
- L'Evéqaekde^Siguénçàii le Vxébx le çlui 
favant & Tb plus exemplaire ^diirAoyâ^ipç^ 
emprilonrué pçut avoir plaint le fort de Clen- 
che, de:: Bopijidn:; rAcchcvcqUe jd^. Tpjçde 

Vafco y 
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Vafco , Tun des fucceiïeurs d'Albornoz ^ 
arraché deTAutel où îlentendoit la Mefle, 
& chaffé à rînftant du Royaume pour avoir 
donné des larmes à la mort de l'infortuné 
Guttière de Tolède, fon frère , que toute 
TEfpagne rcgrcttoit ; les Evêques de Lago Sç 
de Calahorra^ chaâfés pareillement de leurs 
Eglîlès. Maldonado, Grand Archidiacre de 
Burgos , poignardé pour ^voir reçu des 
lettres du Comte de Tranftari^are ; TArche- 
vêque de Brague emprifbnné pbur fon dtta^ 
chement au inême Prince ; FArchevêque & 
le Doyen de Compoftelle, maffacrés pour 
la même caufe, & dans un temps ou Dom 
Pèdre détrôné , fugitif, avoit intérêt de mé* 
nager tout le monde; tant d'autres EccléfiaP 
tiques, immolés ainfi que les Laïcs, à un 
foupçon , à un caprice, prouvent que Pierre 
ne favoit rien refpeâer , & qu'il n'avoit pas 
plus de politique que d'humanité. Il fut plus 
d une fois excommunié, moins peut-être pout 
tant de crimes fi révoltans qu'on lui laiflafi 
long-temps commettre impunément contre 
des laïcs & des femmes , que pour avoir dans 
la fuite violé les Immunités du Clergé ; mais 
enfin s'il eft un homme qui ait mérité d'être 
firappé de toutes les foudres de l'Eglife , & de 
xeflentir les efiFets les plus terribles de l'excom^ 
TOMB V. F 
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munîcàtion^ c*eft fans doute celui qui s'an- 
nonçoit fcômme rennemi du genre humain. 

Encore uii tôtip , nous abrégeons infini- 
ment la trïfte de noihbreufe lifte des tête* 
même illuftres quie fit tomber la fureur fangui- 
paire de Dôm Pèdre ; hôus omettons tant de 
mâfTacrès pliblîcs commît de fang-froid dans 
tous les lieux fouitiis par fes armes. Verfer 
du fahg étoit fa GOnfolâtion dans la dit 
grâce , & fon trioniphe dans la. profpérité, 
C'étoit pôUr lui le plus béi apanage de la 
Couronne j & le plus doux fruit de la vic- 
toire. 

Tel étoit^Dom Pèdre avec {e$ parens , avec 
les amis, avec fes fûjets^ par-tout outrageant 
là Nature , & violant tous les droits des hu- 
mâirts. Voilà le tableau-de fa vie, tel qu'il 
réfulté de tous les mdhiimens de THiftoire. 
Ce riYtqît donc point , comme oii voit , un 
Roi qiie des fujetis féditiéux éuffent forqc de 
devêtiîr criicl ^ c'ctoit Tennémi du genre hu- 
main qui avdit forcé le genre humain à fû 
déclarer contre lui , fa propre mère à le haïr ^ 
& fés frères à le combattre. 

Si nous le côhfidérôns dans la politiqute ex- 
térieure ; fi ïiôus' voulons voir quel il étoit à 
rég2Ù:d de {es vOifihs & dé fes ennemis , fous 
ce nouveau point de vue , nous retrouveront 
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Ici rfiêmfe vioîencCjL là même férocité , le même 
defpotifme. Tout FUnivers lui femble hit 
pour lui ' obéir , & pour le fervir ; Tidée 
que les autres Souverains puiflent êtte fes 
égaux , entre avec peine dans fon ame^ & il 
la repoufle fans çefle. 

Le Roi d'Aràgan', Pierre , dît' le Cérémo'^ 
niçux^'ét^hi en guerre avec les Génbîs^ Pé* 
rellos, fon Amiral , ^rarid homme de mer pouC 
le temps ^ enlevé deux galeries Génoifes^ darij 
le Port de Sainte'-Marié , à là vue du- Roi dô 
Caftille. Ce Prîticé' ne ^rendît jaucuri întérêtî 
aux Génois , mais îl rfegàrdoît ce coiip de 
main comme unè'îrifoltfe, &îl pouvbit ïvoif 
droit d'en' dem'àiidèf une réparation, qùé lé 
Roi d'Aragon eût faîte volontiers pour évi- 
ter la guerre , & qu'il offrît éffedivemétit ; la 
réparation ique Dorîi Pèdre demanda , ou plu- 
tôt qti'îl exigea , ce fut la tête de Pérellos; car 
la mort devoit être le partage de quiconque 
àvoit le niialheur dé lui déplaire , citoyen ou 
ctrahger , amî ou fenriémi , Roi même ou fu* 
jet. Sur le refu^ dû Roi d'Aragon , Doni Pèdre 
lui fit là guerre-; c'eft la folie commune; dés 
Rois ; mais Dotn Pèdre la pouJOTa jurqtfà un 
txcès inoui ; c'étoit peu de combattre le Roî 
d'Aragon de Couronne à Couronne,. il pré- 
tendoit le détrôner , le prendre & le faire p6- 

Fa 
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rir fur un échafaudà la place de Pérellos. Il 
s'en vantoit publiquement , fans fonger que 
<Ie telles bravades rendent plus odieux ^ & ne 
rendent pa5 plus redoutable. Toute cette guerre 
fe reflentit de rachârnement & de la fureur 
quç Pierre le Cruel mettoit à tout , & qu'il inA 
piroit à fon tour conrtre lui. Il commença par 
faire arrêter tous lejs.Marchaiids^^ Aragonois& 
Catalans (i)quî fe trouvoient dans fes Etats. 
Mercero 5 Général des Aragonois , ayant été 
pris dans un combat nay^l , çut la tête tranr 
chée à; Séville ; tous les, prifonnierss périrent, 
dans les fupplices ; Donpt Pèdre affiégeant en 
perfonnele Château d-Orihuéla, prppofa au 
Gouverneur Jean Martinezd'Eflaba^une con- 
férenqe-^ pendant laquelle il le fait tuer à coups 
de flèche. Le Roi d'Aragon, outré de reffen-. 
timent^ propofa un duel à Dom Pèdre ^ qui 
répondit qu'il fauroit bien le faire périr d'une 
mort moins honorable^ Pom Pèdre réuf&G-. 
foit prefque toujours par-tout où il étoit en 
parfonne; c'étoit le fruit de fon adivité , de fa 
valeut , de fes talens ; mais toujours la cruauté 
fouiUoit tous Ces fuçcès. Le Roi d'Aïjagon , 
preffé de tous côtés & déjà dépouillé d'une 
partie de fes Etats , appelle à fon fecours Ma-' 

* (1) La Catalogne çtoit une dépendance du Royaume' 
d'Aragon, - . , . 
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homet Barberauflè , Roi de Grenade , qui , 
faîfant une diverfîon héureufe en Aridaloufie, 
force Dom Pèdre à faire Ja paix avec le Roi 
d'Aragon ; ce fut le Traité de Tudèle en i ^6i,' 
par lecjuêl Dom Pèdre rendit toutes fes con- 
quêtes , à condition que'Tran(ïamare'& tous 
les CaftîIIansprofcrits jqui, dans cette guerre*, 
avoîent fervi le Roi d'Aragon avec zèle , fe- 
roient chaffés des Etats de ce Prince. On 
peut croire que ce Traité n'étpit , de la part 
de Piepe le Cruel, qu'une trêve perfide , dont 
l'objet étoit de divifer fes ennemis , pour le^r' 
attaquer enfuîte féparément avec plus d'avan- 
tage. En effet, il profita bientôt de leur fécu- 
rîtépour tomber avec toutes fes forces fur les 
Etats de Barberbuffe , qui ne s'atténdôît à rierf 
de femblable , & qui récfama vainement l'aP 
fiftance que lui devoît à fon tour le Roî d'A- 
ragon ; cehii-ci refpîrant à peine des fatigues 
j8c des dangers d'une guerre fî crueHè , n'ofoic 
plus fe commettre avec la fortune de Dom 
Pèdre ; le Roi de Grenade, abandonné àînfi' dé 
fon allié, crut qu'une généreùfè confîaricepour- 
roit dë&rm#r fon ennemi; il vînt fur la fot. 
d'un fauf-x^onduit , avec uneibibleefcofte,le 
trouver à Séville, & traitée ?fcvec hiî ait mi- 
lieu de fa Cour ; Bom Pèdre panit d'abord 
fentir ce que le procédé de ce Prince avoir dfe 

Fi 
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franc de de noble; il raecueillit, il lui doûna 
des fêtes : mais, dans la folemnité d'up feftin , 
le Roi de Grenade eft arrêté avec tçentetfept 
des principaux Seigneurs de fa fuite j on les 
promène îgnominieufement fur des ânes dans 
les rues de Se ville , précédés d'un Héraut qui 
annonçoit au peuple , que le Roi avoit con- 
damné à la mort ces Infidèles, Il fit plus , il 
voulut en être lui-même le bourreau avec fes 
Courtifans ; il fit ramener devant lui le Roi 
de Grenade , & lui portant de fa main un 
coup de lance : » Infâme , lui d^t-il, voilà le 
:» prix de la paix que tu m'as forcé de faire 
« aveorAragonois. » fUnîvers peut juge/ qui 
«> de nous deux eA Finfame , répondit le Roi 
de Grenade^ en mourant; je cherche un 
w afyle chez roi, tu me l'avois offert, & jç 
ij meures de ta main <e. .Les Seigneurs Gretia-- 
dins de la fuite de Barberoufie furent à Tinf* 
tant mis en pièces par les Courtifans de Dom 
Pèdre qu'animoijt Texemple de leur Roi , ou 
qui plutôt n'ofoient pas ne pas fuivre foa 
exemple (i)* L'avarice difpute à la cruauté la 
honte de cette s^bqminîiWô exécution ; les tré» 

(i) Des Auteurs* dîfent que les Seigneurs Maures pé- 
l'irent par In main d'un Bourreau ^ ce qui paroîc plus vrai» 
fembUblct 
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fors que le Roi de Grenade avoit eu Timpru-» 
dence d'apporter avec lui ^ avoient tenté la 
cupidité de Dom B^èdre ; niais ne pouvoit-il 
pas les obtenir fàiis fe déshonorer par Taflaffi- 
nat d'un Roi ? Mahonxet Barberouffe avoit 
vraifemblablement décliné ces tréfors à étr« 
le prix de la paix qu'il venoit demander. 

Le Roi d'Aragon reprend les armes ; tous^ 
les ennemis de Dom Pcdre fe joignent à l'A- 
ragon. La troupe toujours groffiflante des 
Cafiillans profcrits, ayant à leur tête les frères 
mêmes de Dom Pèdre , & fou cpufin l'Infant 
Ferdinand , formoit^ avec des fecours que 
Tranftamare avoit été chercher en France y 
Un corps confidérable dans l'armée Arago-^ 
noife. Tous les crimes du Tyran s'élevoient 
alors contre lui ; fes frètes le combattoient 
avec toute rardeqr qn'infpirent le refTentimcnt 
& la crainte ; fek fujets le fervoient par hon* 
neur , mais fans zèle j fes foldats lui obéiA 
foieht à regret ; fes Généraux fe déiîoient d» 
lui , comme il fe déâoit d'eux \^ il en changeoit 
tous les jours fans pouvoir en trouver un qu'it 
crût fidèle , il falloît qu'il fut par-tout , il ne 
poiivoit compter quefur lui-même. Cestiiftes. 
effets de la haine unxverfelle qu'il avoit raéri-^ 
tée 9 le rendirent plus acceffîble aux propofi- 
tions de pain; ; il fit un Traité avec le Roi 
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d'Aragon ; les traites de Pierre le Cruel ctoîent 
toujours fanglans; il exigea pour préliminaire 
que le Roi d'Aragon fît périr le Comte de 
Tranftamare& tous fes frères^à de plus llnfant 
d'Aragon Ferdinand : ainfi, non-content d'être 
fratricide, il vouloit que le Roi d'Aragon le 
fût auffi ; pour avoir la paix avecDom Pèdre, 
il falloit lui reflembler ; auffi le Roi de Na- 
varre, Charles le Mauvais , malgré beaucoup 
d'intrigues & d'infidélités , fut- il encore fon 
allié le plus conftant ; le crime les uniflbit. 

Le Ro; d'Aragon commença par fon frère 
à exécuter le Traité. Il fuivoit en cela fon in- 
clination. Nous avons dit qu'il avoit eu long- 
temps pour fes frères du fécond lit la même 
averfîon que D. Pèdre pour* fes frères bâtards. 
Les anciennes défiances s'étoient renouvel- 
Jées , foit d'elles-mêmes, foit par les artifices de 
D. Pèdre. Le Roi d'Aragon donna l'ordre d'ar-^ 
rcter Dom Ferdinand , & de le tuer , s'il fai- 
fbit réfîftance ; en effet, Dom Ferdinand ayant 
mis l'épée à la main , fut accablé par le nom- 
bre avec quelques CaftîUans qui ^ouli^rent le 
âéfendre. Ferreras raconte , d'après d'anciens 
Auteurs , *que le Roi d'Aragon eut Fart de 
faire entrer le Comte de Tranlîamare dans 
€e complot ; il infinue que ce Roi , dans l'in- 
tention d'exçcuter en entier la claufe eifen* 
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tîelle de fon Traité avec Dom Pèdre , avoit 
femé la divlfion entre toutes les viâimes qu'il 
vouloit fkcrifier j il y avoit eu en effet une 
znéfintelllgence marquée entre l'Infant Ferdi- 
nand Ôc lé Comte de Tranftamare , & celui-ci 
avoit eu !e chagrin de voir fes frères mêmes 
s'éloigner de lui , & lui préférer Tlnfent. Dans 
ces difpofitions , Tranfiamare , félon Ferreras , 
confentît aifément à la mort de Ferdinand. 
Ferreras ajoute que , quand on arrêta celui- 
ci 5 Tranftamare accourut au bruit , fe mit lui- 
même à la tête des aflaffins , & que Carrillo, 
cet Ecuyer , cet ami fi zélé de Tranfiamare , 
fut celui qui porta le premier coup à l'Infant. 
Mariana ôc d'autres Hiftoriéns fc contentent 
de dire que Tranftamare ne fut pas auffi affli- 
gé de la mort de l'Infant qu'il voulut le pa- 
roître; que ce Prince fentit une fecrète joie 
de voir les Rois de Caflille & d'Aragon tra- 
vailler ainlî de concert à lui fraver le chemin 
au Trône de 'Caflille, où vraifemblablement 
il n'auroit jamais pu prétendre, ft l'Infant eût 
vécu , & où il jne paroît point qu'il eût pré- 
tendu jufques-là^ Nous voyons , au contraire , 
qu'en 1 5 Ç^ , étant armé contre Pierre le Cruel 
fon frère , & mécontent des Infans d'Aragon , 
qui étoient alors dans le parti de Pierre , H 
propofa de mettre fur le Trône de^Caflille l'In- 
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fant dç Portugal Dom Pèdre , petit- fils de 
Sanche , Roi de Caftille , par Béatrix fa mère ; 
rinfant de Portugal faifit cette idée avec 
beaucoup d'ardeur ; mais Alphonfe IV , fon 
père , Prince modéré , le fprça d'y renoncer. 
Pans la fiUte , Flnfant , devenu Roi de Por- 
tugal (i) 5 difpuça la Couronne de Caftille à 
Tranftamarc , & eut à lui oppofer fon propre 
fufFrage ; mais les temps Croient changes y 
Pierre le Cruel avoit donné la Couronne î 
Tranftamare, ens'acharnant à vouloir lui ôter 
la vie, & le Roi de Portugal avoit contre lui 
la poffeffion aftuelle d'un Trône étranger , & 
réloîgnement mutuel que deux Etats à-peu- 
près égaux en puiffance, ont toujours pour la 
réunion ou confufion , qui affervit néceflaire- 
ment l'un de^ deux à l'autre. Ces raifons^^ 
jointes à une jufte répugnance pour le projet 
de détrôner fon petit-fils^ quoiqu'en faveur de> 
fon fils , & à la confidération que les droite 
de l'Infaht de Portugal n'alloient qu'après ceux . 
des Infans d'Aragon , pouvoient bien avoir 
déterminé le fage Alphonfe à exiger de fon Sis 
le facrîfice de fes droits! Quoi qu'il en foit, it 
ne* parott pas que Tranftamare ait ofé afpirer 
au Trône de Caftille avant la mort des deux 

f ' . I . ■ ■ ■ . ' ^ < ' ■■■, 

(i) Ceft câlui qui eft connu fou& le nom de Pierre 
le fufiicier^ 
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Infans d'Aragon ; lyais alors Textinélion des 
Princes légitimes les plus proches , & dont les 
droits n'avoient pas l'inconvénient de la réu- 
nion 5 devenoit très-favorable aux Princes bâ- 
tards , qui n'avoiçnt pas i^on plus cet incoh- 
vénient. Les coeurs des Caftiilans. dévoient 
naturellement fe tourner vers Iç fib d'Al- 
phonfè XI , perfécuté par un frère devenu 
riiorreur des Nations, 

L'opinion de Mariana concernant le meur- 
tre de Dom Ferdinand, opinion d'où il re- 
faite que Tranffamare, loin d'avoir trempe 
publiquement fes mains dans le fang de l'In- 
fant, fon cQufin , avoit montré une colère Sç 
une douleur vraie ou fauffe de fa mort, nous 
paroît la plus raifonliable & la plus conforme 
à la conduite que tinrent Tranllamare & fes 
frères dans cette occafton ; ils ne s'aveuglè-r 
rent point fur leur danger , comme on Favoit 
efpéré j ils virent dans le fort de Dom Ferdi- 
nand , celui qu'on leur préparoit ; ils recour 
nurent Dom Pèdre pourfuivant fes viâ:imes 
jufques dans l'Aragoa ; ils comprirent que , fi 
on avoit commeoicé par Dom Ferdinand ^ 
c'étoit parce que I4 haine connue du Roi 
d'Aragon pour fon frère , pouvoit fuflBxe pour 
rendre rjiifon de cet attentat , & empêcher 
qu'on ne l'imputât à^ Dom Pèdre 5 ils coït- 
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durent qu'on ne pou voit pas plus compter 
fur Pierre le Cérémonieux que fur Pierre le 
Cruel ; ils ne comptèrent que fur eux-mêmes, 
& raflemblant autour d'eux toutes les forcer 
des Caftillans profcrits & dts François auxî- ^ 
liaires, ils s'en firent un rempart autant contre . 
les infidélités du Roi d'Aragon , que contre les 
violences du Roi de Caftille. 

Si cependant on croit devoir adopter le 
récit de Ferreras & des Auteurs qui lui ont 
fervî de guides , ce fera un crime , un grand 
crime que l'ambition ou la haine aura fait 
commettre au Comte de Tranftamare ; mais 
de ce que ce crime eft rapporté par d'anciens 
Hiftoriens , qui rapportent auffi tous ceux de 
Dom Pèdre, nous conclurons qu'on a tort 
de les accufer de partialité pour Tranftamare 
& contre fon ennemi ; nous conclurons qu'il 
n'eft donc pas vrai que Henri de Tranftamare 
ou fes Succeffeurs , aient anéanti les monu- 
nsens de l'Hiftoire qui lui étoient contraires , 
de que l'autorité ait dirigé fur tous ces faits 
la plume des Hiftoriens , & en effet , no us 
avons prouvé que c'étoit unechofe impoffible» 

Le Roi d'Aragon n'ayant pas pu ou n'ayant 
pas voulu envoyer au Roi de Caftille les têtes 
de fes frères , la guerre continua , & ^ feloa 
llufage, avec des fuccès diveis. 
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. C'étoit de la France qUe de voit partir la 
foudre dont Pierre le Cruel feroit écrafé. Il 
avoit couronné tous Tes crimes par raflaflinac 
de Blanche' de Bourbon. Il s'ctoit long- 
temps refufé à cet attentat, non par humanité 
ni par juilice, mais par politique & parce qu'il 
prévoyoit la vengeance ; il avoit cédé enfin 
aux înftances, aux importunités de Padille^ 
& Iç.Ciel l'aveuglant pour le perdre, il ayoît 
elpéré que l'Angleterre fiifciteroit à la France 
aflez d'affaires popr que Charles V ne pût pas 
fonger à venger fa belle-^foeur, 

Padille, qui avoit tant foUicité la mort 
de fa Rivale , n'en jouit point, étant mort© 
peu<le mois après elle, plus regretée du Roi: 
qu'il ne fembloit permis à Dom Pèdre de 
regretter une femme, même vicieufe. Il la fit 
traiter en Reine dans les cérémonies de fa 
pompe funèbre , il déclara qu'elle feule étok 
la femme légitime , qu'il l'avoit époufée ayant 
Blanche de Bourbon, Pourquoi donc avoit-i| 
trompé par un faux mariage une femme qu'il 
n'aitxK>it pas ? Pourquoi avoit-il fait gratui- 
temi^nt cet outrage à Blanche, à la Maifon 
de Çouf bon , à la France , à Charles V , aux 
Loix , à la Religion? De quel droit enfin 
avoit -il été le tyran & le bourreau d'une 
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PHiniceffe libft , indépendante 5 qui ne luî étôîc 
unî« par aucun liiôriréer? 

L'objet de la déclaration qu'il fit à la mort 
de Pâdilië 5 étôît d'àflîirer le Trôné aux en- 
fan» qu'il avoît eus dé cette femme; il en 
àvoky èhtr'autresjunfils, qu'il vît mourir ^& 
{ai dôuleiir fut fi vîvé , qu'on crut qu'elle Tëh- 
traîner ôît àû tombeâii. C'eût été un jeu bi- 
zarre de la Nature, fi Pierre le Cruel étoît 
mort de fenfibilité; mais enfin, la Nature Ôc 
PAmbur-fe firent fentir à lui, au moins une 
fois ; c'eft un honneur qu'il iië faut poSât luî 
dérober. 

La mdrt de ce fils déterhiîria Dom Pèdre 
à faite un teftaïneîit- pour régler là fucceP 
fion au TrÔhe. Ce teftàmént exifte ; îl ylacK 
pelle par ofdte à fà fuccéffiôn les fiUés qu^l 
ai voit eues de Padille, & à leur défaut le ûls 
qu'il avoit ^u de Jeanne de Caftro. Corn.- 
niehÉ héfentdit-il pas l'avantage qu'il dônhôît 
au Comte de Triànftamarc ^ en appelant des 
bâtards aii Trône ? Ce ptétendu mariage fe- 
cret dû Roi avec Padille, qu'on prétendoit 
atîtérîeur au mariage folemnel du mêmeRoî 
avec Blanche de Bourbon , fut affez mal 
prouvé par des témoignages fort fiifpefts. Le' 
. Roi cita comme ayant été un des témoins , 
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Mînéftrofa , oncle de Padille , qui étoît mort 
alors; un autre de ces témoins étoit le Grané- 
Maître de Calatrava , frère de Padille; les 
deux autres étoient le Chancelier & le pre- 
mier Chapelàih du Roi, 8c ce iRoi étoit Dom 
Pçdrê. Auflî les énfaris de Padille '{iàffôient-îls 
dans l'Europe pour bâtards, dépendant il cft 
à préfiimer que h Duc de Lancaftre 8t le 
Comte de Cambridge , frères-du Prince Noir^ 
en époufant les deux filles de Padille, pré^ 
tendoient , acquiérir pour le moins des prc^ 
tentions au Trône de Caftille. Ainfi fuppo* 
fons le mariage de Dom Pèdrè «ne Padille 
. régulier ^ ic les enfans qui en étoient né$ 
légitimes ; mais dans tous les cas , le fils de 
Jeanine de Caftro ne pouvait être qtiie bâtard^ 
il efi: vrai qu'en foppofant que les bâtardï 
puflent fuccéder au Trône ^ au défaut des en«> 
fans légitimes 4 ils dévoient y fuccéder en 
gardant encr'euxlemême ordre. Si que pet 
conféquent Its bâtards de Dom Pèdre , deti- 
hier Roi y dévoient exclure ies^ bâtards de 
fes^ prédécefleurs ; mais encore un côUp, com- 
ment Dom Pèdre ne fentoit-il piàs ^ que dan* 
la dii^ôfition où il àvoît mis les efprits à ré=f 
gard de Tranftamare , c'étoit le ifervir très- 
bien , que de confîgner dans un aâe publie 
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Taveu formel qu'un bâtard n'ctpiif pas inhai- 
Jbile à fuccéder f 

Tranftamare Se du Guefclin n*eurent qu'à 
fe montrer enCaftille; la haine publique pour 
Dom Pèdre fit le refte : & le Tyran ctoit dé- 
trôné avant d'avoir été attaqué. Ce fut dans 
fa fuite , qu'iligorgea dans leur Eglîfe , l'Ar- 
chevêque Se le Doyen de Compoftelle , & qu'il 
fit poignarder àBurgos D. Juan Fernandez de 
Tpvar , parce qu'il avoir un frère qui avoit 
fêçu Tranftamare dans Calahotra. Vainqueur 
ou vaincu 9 il jFalloit du lang à Dom Pèdre. 

Les remontrances du Confeil de Guienne 
au Prince, de Galles , pour le détourner de . 
prendre la défehfe de .Dom Pèdre , l'aveu 
que fait le Prince de Galles des crimes de ce 
Monarque , en s'armant en fa faveur pour la 
caufe des Rois ^ les précautions qu'il prend de 
lui £siire abjurer par ferment fes cruautés paf- 
fées , & de l'y faire renoncer pour Tavehir , 
Soient autant de preuves^ de fa diiFamation , 
autant d'affronts que fa cruauté connue lui 
attiroit. Il accepte les fecours du Prince Noir 
à ce prix ; il marche fous les drapeaux de ce 
vainqueur illuftre, vers Navarette & Najare^ 
Jieu propice à Doni Pèdre , & où , fépt ans 
auparavant , il avoit battu les. Aragonois. 

Dans 
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pans cette nouvelle bataille , (pedacle inté»* 
reflant pouf les Guerriers , la valeur brillante 
& toujours heureufe du' Prince Noir , la fureur 
toujours âèive de Dôm Pèdre ^ Tinipétuofité 
plus douce de Ttanftamare ^ la profonde ca- 
pacité de du Guiefciin , déployèrent toutte 
leurs reflburces : le Génie du Prince Noie 
remporta ; il fut vainqueur , de Dom Pèdre 
rétabli fur fôn Trône^ pouvoir encore chaur 
gcr fa deftînéè , fa renommée même ; il pou- 
voît , comme AugUfte , par un long règne 
teureux, affoîblir, effacer le fouvenir de tant 
de proTcrlptions ; il avoir eu de plus qu'Au- 
gufte f la leçon du malheur ; mais Dom Pèdre 
n'avoît pas une ame faite pour la recevoir , 
ni où l'humanité pût jamais rentrer. Entraîna 
par cette férocité indomptable de fon carao^ 
tère y c'eft alors qu'il fait brûler vive la ver- 
tueuff^ Ozorio ; il nage dans le fang^ il égorge 
iêsprifonniers , il veut porter ia fureur jufques 
fur ceux dés Anglois. Les généreux Angloi^ 
au contraire , oppofant chez Dom Pèdre Tav^- 
rice à la cruauté , achètent chèrement fes prî-* 
fonniers pour leur fauver la vie de leur rendr-e 
la liberté. Dom Pèdre, croyant trop tôt fo 
fortune ^u deflfus des atteintes du fort , brave 
fes amis , outrage fes bienfaiteurs , viole tou-> 
les fes{iroméflreS| tefufe fiai Soldat^: étranger 
Jojw V. fi 
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•qui rontfîbieu férvi^ te prix de leur iangiSc 
de leurs fetigues:; fon ingratitude , égale à. fa 
cruauté , oblige enfin le protedeur des Rois à 
quitter unmonflre qui n'efl ni Boi^ii homme. 
Abandonné du Prince Noir, il efl aifément 
détruit par du Guefclin, Vaînçu au combat 
àe Montiel, prêt d'être forcé dans ce châ- 
teau , il n'a plu^ d'afylefur la t^rre que la tente 
de du Guefcîin même : cet a.fyle fans doute eux 
dâ êtrç facj^é. Lft5 Ayt^rç Efpagnols difem 
que Etom Pèdru VQulut gagaer du Guefclin 
f>our qu'il le tirât du cbâtj^i» dfi Montiel , Ôc 
qu'il le rétablît furie TrQue ; que du Guefclin 
& part de &$ prcçofitions 9 Tranfiamare ; 
qu'ils convinrent enfômble d'attirer Dom Pè- 
4î0 dans la tente de du Gue^fçlin', ou Tranf- 
tamare viendroic çnfuite caQ9iQ.f p^i i^afàrd. 
Ils avouant que cette trahijfoo r^p^gnoit beau- 
i^oup a dû Gueidlin, m)^ ilsdifeut qu'il s'y 
ft^u. Les François n'onç pii jcxQÎre du Guef- 
cUn capable dVne trahifbn , même p^ar fo4;- 
bleâle; d'ailleurs, le récit de FrpjyÉ&rd, Au- 
teur contemporain , fort inllruis fuî ç^tte esç- 
pédjkion d*£%agAè, non-feulem^t difculpe 
au GuefoËn , njais détruit toute idée d^ trahi* 
Ibn & de comj^ot de ia part de Tr^nilamare» 
Il dit que Dom Pèdre, aywt vpulu for tir du 
coteau de JMbotîfil^ ai»faT«ur 4'ui» 4?£ui" 



HISTORIQUES. ^p 

ièment, fut reconnu par le Bègue de Vilaines, 
qui l'arrêta & le fit prifonnier , & que Tranf- 
tamare étant accouru fur cette nouvelle , le. 
combat s'engagea entre les deux frères. On 
▼oudroit pouvoir difculper de même Tranfta- 
mare du fratricidç commît avec avantage âc 
avec main'forte. Mais obfervons encore que 
les Hiftoriens qu'on accufe d'avoir voulu le 
flatter , n'opt ppint diffimulé ce crime , & n'en 
ont pas rnême déguîfé les ctrconftances les 
plus odieufes. Quelques Auteurs Anglois Se 
.;Efpagnols onç dit que c'étoit du Guefclin qui 
avoit aidé Trgnftâmare à triompher de fon 
frère dansée combat ♦ les Auteurs François re- 
jettent cette allégation, & s'indignent qu'on 
ait pu imputer une pareille lâcheté à un Che- 
valier tel que du Guefclin. 

Voici donc , en un mot, l'Hiftoire entière 
.4e la vie & du règne de Pom Pèdre : des cruau- 
tés gratuites qui foulèvent les efprits , & qui 
excitent dçs révoltes ; ces révoltes punies paf 
d'autrçs cfuautés fi continuelles, fi exceffives, 
fi atroces qu'elles fufcitent des vengeurs étran- 
gers, qu'elles produisent une défeftion générale 
de la Nation, & la mort violente du Tyran. 

Pierre le Cruel n'étoit âgé que de trente- 
.■quatre à trenterçinq ans, lojfqu'il mourut, 
^u'un vieux Tyrap, d^ ùs fombres défiances 

a 
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que rage , l'expérience & la politique ont ac- 
cumulées dans fôn àme, fe permette des cruau- 
tés, les exemples en font frcquens autant qu'ils 
font affreux ; c*eft dans l'âge heureux de la 
confiance , de la tendreffe & des fentimens ai- 
mables que Dom Pèdre avoit commis toutes 
^ les fiennes , ce qui prouve combien il étoit né 
pour la haine & pour la colère. Cet ennemi 
des hommes avoit quelques qualités bril- 
lantes 5 beaucoup d'efprit & de valeur ; il pré- 
voyoit les deffeins de fes enneîhis , avec une 
pénétration (î prompte de fi sûre , il les décon- 
certoit avec une aâivité fi rapide , que pref^ - 
que rien ne pouvoît lui.réfifter ; il eut, pour 
"ainfi dire , le génie de la malfaîfance & le fu- 
bUme de l'art de nuire , ce qui le diftingue de 
Charles le Mauvais : la perverfîté de celui-ci 
avoit je né fais quoi de bas & de vil , dont la 
fierté de Pierre le préfervoit. Pierre avoit auffi 
des avantages extérieurs , une figure noble Se 
împofante, que la colère rendoit terrible , que 
la îerénité rendoit brillante ; Pair de la fupc- 
riorité , le ton & rinftinft du commandement. 
»> Quand il étoit dans un lieu , dit Mariana , 
»' on n'avoît pas befoin de demander où étoit 
« le Roi ce. On a vu des Rois , malgré leur 
toute-puiflânce , être timides avec leurs fujets 
par le fentiment de leurfoîblefle perfoxineilç : 
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XDom Pèdre ne voyoit jamais que des infé- 
rieurs à tous égards ; la même diflance que 
fon rang mettoit entre lui 3c fes fujets , il 
croyoit que la Nature l'avoit mife entr'eux & 
lui iur tous les points ; un fourire amer , ua 
coup-dWl dédaigneux, une ironie fànglante 
annonçoient fon profond mépris, pour tout 
ce qu'il ne daignoit pas craindre & haïr. Il eut 
toutes les fureurs de Pamour , & n'en eut la 
tendreffe que pour Piadille ; encore fonattache-» 
ment pour elle ne prit -il un caradère tendre ^^ 
que dans les regrets que la mort de cette femme 
lui inipira , Se dans les honneurs qu'il rendit à 
fa mémoire ; du refle y il l'affligea pendant fa 
vie y & par mille iniidélités, & par le refus, 
des * grâces qui icépugnoient à fon cruel 
caraâère. Demandoit-elle des viftimes? elle 
étoit sûre de les obtenir? Eflayoit-elle d'ea 
dérober quelques-unes à h moit ? elle ne fai- 
foit fouvent qu'irriter fa fureur. Quand la? 
Reine-Mère j Aibuquecque 6c Padille lui don- 
nèrent des leçons de cruauté , ils le trou- 
vèrent très-docile ; quand ils* voulurent le ra^ 
mener à Phumanîté , il n'étoit plus temps. 

Le Peuple qui aime à rejeter les crimes de: 
fes Maîtres far leurs Courtifans & leurs Maî- 
treffes , fe réjouiffoit dq la mort de Padille y 
efpérânt déformais jefpirer fous un joug plu& 
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doux ; il reconnut que cette femme avôît, ra-* 
remenft à la vérité , mais quelquefois , fervi de 
ixeih aux violences de fon Amant. Dom Pèdre 
livré à lui-même, fut encore plus cruel & 
^lus fariguinaire. 

Dom Pèdre eut plufieurs enfans de dîVerres 
autres femmes ; defpotiqué en amour comme 
en politique 5 il ne fouffroit aucune réfiftance j 
et vouloir qu'on obéît à fes feux impérieux 
comme à fes loix fanguinaires. Il étoit toujours 
dangereux de lui montrer , ou d^annoncer de- 
vant lui de belles femmes, & il £e fit autant 
d'ennemis par fes amours, que par fes cruautés. 

Ce Prince impudique , violent & facrilége , 

3ui outrageoit , qui égorgeoit des femmes Çc 
es Prêtres , qui bravoit le Pape & TExçom- 
rniinication , étoit cependant dévot ; il ne 
ihanquoit point d'ordonner des prières pu- 
bliques pour le fuccès de fes guerres înjùftes , 
Se de fes exécutions barbares. Ayant penfé 
pépr dans un .naufrage , il fit , en aâion de 
grâces , un pèlerinage , nuds pieds, en che- 
mîfe , & la corde au col ; il ordonna par fon 
teftament, qu'on Teûterrât en habit de Coïdc- 
lîer, félon la dévotion du temps & du pays; 
îl étoît même quelquefois fuperftitîeux jufqu'à 
la pufillanîmité ; :1 refufa de prendre une villes 
parce qu'au moment où il alloit s'en emparer^ 
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SI apperçut un enfant tout en larmes , qui dé^ 
ploroit la mort d'un oncle y qu'il avoit perdu 
là veille dans un combat , & que cette ren- 
contre lui parut d'un mauvais augure. 
. Il avoit ^ dît-on ^ quelque amour pour la juJF- 
tice ^ maïs c'étoît pour cette juiîice inflexible ^ 
inexorable, qui ne fait que punir; & la cruauté 
n^eft-elle pas effentiellement injufte ? 

Dom Henri de Tranftamare paroît avoir été 
prefque en tout l'oppofc de fon frère. Pendant 
la vie de Dom Eèdre, on voit entr'eux le con-* 
trafle qui /e trouve entre l'opprefleur & l'op-^ 
primé ^ contrafie qui efl toujours à l'avantage 
.du dernier. Tandis que Dom Fèdre ne fait ni 
publier les outrages qu'il fait , ni pardonner 
les révoltes qu'il excite; on voit Tranftamare 
Sacrifier plus d'une fois les plus juftes relTenti* 
mens. Les Hiftoriens lui attribuent des qua- 
lités aimables ,. des inclinations douces ôc gc* 
néreufes: en effet , qu'on fe fou vienne du fer- 
vice qu'ofa lui rendre fon Ecuyer y lorfque 
pour lui ramener fa femme , prifonnière en 
Çaflille y il ne craignit point de venir s'expo- 
fer à toutes les défiances , à toutes les fureurs 
de Dom Pèdre ; on verra qu'il n'y a qu'ua 
paître aimable & intéreftant qui ^ dans la diC* 
grâce , pijiffe èxie fervi avec tant de zèle. Par- 
venu au Trôi^e , il montre autant de recon- 

G 4 
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noîflance envers Charles V, du Gue&Iin&Iâ 
France, que Dom Pèdre avoit eu d'ingrati- 
tude envers le Prince Noir & les Anglois. A 
la fprdide avarice de Dom Pèdre , à fa fureur 
d'accumuler & de théfaurifer ^ il oppofa une 
libéralité peut-être exceffive , & qui pouvait 
être aulfifunefte. Il fut expréffément diftingné 
par ce titre de Libéral. N'invitons point les 
îlois à le mériter ; leur devoir eft de faire du 
bien à leurs peuples , non d'en donner à leurs 
Courtifans. Ami de la juftice , Dom Henri 
aima encore plus à fignaler fa clémence^ 
iVaillàht & illuftre dans la guerre , il recher- 
cha toujours la paix ; il en fît jouir fes fujets* 
autant qu'il le put , pendant un règne doux de 
heureux , mais trop court , & encore trop agio- 
té 5 la Çaftille du moins refpira fous ks loîx , 
elle en avoit befoin. 

S'il fit périr Tlnfant d'Aragon , ce que nous 
ne croyons pas ^ déplorons les crimes de ran> 
bition. Il tua fon frère ; ce frère étoît Pierre 
le Cruel , & l'Univers avoit befbin de fa mort ; 
cependant devoit-il périr de la main de Henri , 
& le bâtard Henri devoît-il hériter de lui après 
l'avoir afTafCné? Déplorons les fureurs de l'am- 
bition & de la haine qui peuvent fouiller d'uri 
^rand crime un caradère heureux ; mais ren^^ 
îjons juftiçç iiux vertus que ce crime lui laifla^ 
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3k qui firent le bonheur de tout un peuple. 
G'eft par-là qu'il mérita le furnom de Fortuné j 
qui lui fut donné comme à Philippe de Valois^ 
d'après les idées vulgaires , pour être parvenu 
au Trône contre toute elpérance ; il eft trîfte 
qu'il y foit parvenu par un crime , & que ce 
Prince nommé encore le Chevalier par excel- 
lence , pour fa générofité , ait violé dans ce 
fatal combat les loix de la Chevalerie comme 
celles de la Nature. 

Après avoir prouvé par les faits que c'étoît 
Dom Pèdre qui étoit Tagrefleur , & avoir dé- 
truit par-là Tobjeftion générale de TApologifte 
de Dom Pèdre, fuivbns-le dans le détail des 
objedions particulières. 

» Dom Pèdre monta , dit M. de Voltaire , 
9> fur le trône de Caftille , étant encore mi- 
» neur , & dans des circonftances facheufes* 
» Son père Alphonfe XI avoit eu fept bâtards 
» de fa Maîtrefle Eléonore de Guziiian. Ces 
» fept bâtards, puiffamment établis, bra voient 
9» Fautorité de Dom Pèdre, & leur mère , cn- 
•» côre plus puUi^hte qu'eux, infultolt à la mère 
w du Roi. La GaAîlle étoit partagée entre lé 
a» parti de la Reine^Mëre & celui d^Eléonore. 
•■ A peine le Roi eût-il atteint l'âge de vingt- 
•• un ans , qu'il lui fallut foutcnir. contre la 
»£idion des bâtards ^une guerre civile. Il 



lo^ jR E C H E R G fî ES- 

)>. combattit, fut Vainqueur y Se accorda la 
•» mort d'Elconore à la vengeance -de fa nïère.. 
» On peut le nommer jufques4à courageux j| 
» & trop févère «s . 

De C0$ faits ^ainfî préfentës, M^ de Voltaire 
conclut qu.e Pierre fdt rendu cruel par des re^ 
belles cruels, 

: Mais quand ks éyénemens feroient réelle- 
ment ariivéscjan^ cet ordre ^ quand il n'y au- 
roit pas une tranfpofîtion foriuelie de caufes. 
& d'effets dans ce récit, n'appellerons- nous 
qiie tropfivér^ îé fils dénaÇuçé qui Outrage aînfi 
la mémoire de fon père dans cô qu'il avoit de 
plus cher ; rbômhie féroce , qui égorge une 
ftmme y la mère de fes frères > parce qu'elle, 
avoit été belle, & (jjj'elle avoit rendu forii 
père feûfible ? Mais, conuna nous Pavons dit, 
il faut moins imptiter gèpr^mifer €rime à Dom, 
Pèdre ^u'à fa mète. Nous difons que dans le 
récit de iVl, de. Voltaire ^ l'ordre des faits ell 
interverti., & qu'il en refaite Uftetranfpofition 
decaufes&d'éflfets qui .4^^ture tout. 11 ne 
peut être indifl^rent qUè la révolté des Princes 
bâtards ait pté^dé ou fuivi La û^ort violente 
de leur mère. Dans le premier Cas ^ ils auroient 
en quel(]^e forte caùfé la mort de leur mère 5 
dans le fécond, ils n'ofit fyki fue la Venger^ 
Or , il eft dertamquel#a mott d'Eléonore de 
Guzman , première cruauté ^ui ait fouillé. 1^ 
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règhe de Ikytn Pèdtè ^ a pi^cécfé Se câufé Uk 
révolte des Prîfices. Les dates eft foAt foi. La 
mort d'Eléonôre eft de Tan i ^ f & $ là fuite de 
Tranâàfîiâre en Porfûgàl 5 de ilan î^p ; il 
rte prit lès firmes jpôuir iâ f)remièJre fois qtfert 
I3;a; il les pofa prefqUe à f'iâftàlit, <S£ U 
grande Ligue^ dont M. de Voltaire veœ joarlér ^ 
n'efi <)ue de 1 3 54. Dôm Fèdre n^ivoit pas 
même alors vingt-un ani, & cependant il à voit 
déjà commis allez de crimes , pour que fou 
Gouvernent & fa mère même fiiHetit à la tête 
de cette Ligue, il avôit fait alfâffitferGarcilafro 
de la Véga; il âvoit fait niourir en prifbn Pra« 
do y Grand-Maître de Calatrava ; on le foup* 
çonnoit d'avoir etnpoifonné Jfean de L%a & 
Ferdinand Manuel ; il avoit pourfuivi ju^û'à 
la mort le fils de Jean de Lara ; il ivcfit mis fes 
foeurs en prifon & faifi leurs dotoaiiWi ; il âvcrit 
enfermé Blanche de Bourbon , ttoMipé & dés- 
honoré Jeanne de Cdtftro, forcé fon Gouver- 
neur à fortir du Royaume , dépottillé violem- 
ment Frédéric fon propre frère, de la Grande- 
Maîttîfe de Saint - Jacques. L'ihjuftice & U 
cruauté n'a voient poiht attendu ênltii le nom** 
bre des années. 

Quant à ce que dit M. de Voltaire, qu'Eléo- 
nore de Guzman infultoit à la mère du Roi ,' 
& que la Caftille étoit partagée entre le parti 
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de la Reine-Mère & celui d'Eléonore , cela 
ctoit vrai du vivant d'Alphonfe XI y & nô 
l'étoit plus depuis fa mort. Eléonore , humi- 
liée alors, & inquiète de fon fort, n'infultoît 
plus perfonne , & craignoit autant la Reina 
qu'elle îavoit bravée. 

Xe plus grand inconvénient d'une apologie 
de Pierre le Cruel , eil la néceffité de diffamer 
une Reine aimable y Tamour de la France âc 
de l'Efpagne , modèle de vertu Se de malheur^ 
& à laquelle il né manqua aucune forte d'inté- 
rêt; en un mot , Blanche de Bourbon* Voyons 
avec quelle adreffe M. de Voltaire franchit ce 
pas difficile. 

» Dom Pèdre , dit-il , époufe Blanche de 
•* Bourbon ;. & la première nouvelle qu'il ap^ 
» prend de fa femme , quand elle eft arrivée à 
» Vallâdolid , c'eft qu'elle eft amoureufe dvt 
•» Grand -Maître de Saint-Jacques, Tun de 
• ces mêmes bâtards qui lui avoîent fait la 
i> guerre, (i) Je fais que dételles intrigues font 
» rarement prouvées , qu'un Roi fage doit 
» plutôt les ignorer que s^en venger. Mais 
» enfin le Roi fut excufable , puifqu'il y a en- 

■ — ' — — I - . ,• ' 

' (i) Il ne la lui avoit pas faite encore , & il ne la lui 
fit que plus d*un an après j y étant forcé par les iajuf^ 
ticcs de Dom Pèdic. 
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*» côre une famille en Efpagne qui fe vante 
• j» d'être iflue de ce commerce ; c'eft celle des 
•• Henriquez. 

Vailà précifément ce que Padille s'efforçoît 
de perfuader , fans pouvoir trouver perfonhe 
qui pût le ci'oire , pas même le Roi. Les Hiir 
toriens rapportent ces calomnies de Padille^ 
êc c'eft chez eux que TApologifte de Dom 
Pèdre les a trouvées ; mais il ne faut pas dif^ 
fimuler qu'ils les rejettent avec indignation & 
•avec mépris , qu*ils y oppofent la notoriété pu- 
blique 5 & le témoignage de toute TElpagne ; 
qu^ils mettent ces -calomnies mêmes au rang 
des crimes qu'on employa contre elle , & des 
perfécutions qu'on lui fit fouflfrir. Si la pre^ 
miére nouvelle que le Roi apprend de Blanche y 
lorfqvLelle efi arrivée à Valladolid y ceft qiielU 
ejl amoureufe du Grand-Maître de Salnt-Jac-^ 
'ques , pourquoi Fépoufe-t-U , fur-tout ne Fai- 
xnant pas , fur-tout étant marie avec une au- 
tre 9 co^me il le déclara dans la fuite ? Poujc 
voir évidemment que ces calomnies de Pa- 
dille n'avoient fait aucune impreffion fur la 
Nation ni fur le Roi, il fuffit de lire dans 
Mariaha , liv. x6^ chap. 1 1 j , le difcours que 
Dom Ferdinand d'Ayala fait à Dom Pèdre au 
n^m des Princes & de la mère même du Roi, 
ligués contre lui^ pour l'obliger à cHaiTej: Pji- 
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dille, Se à reprend^re Blanche de Bourbôti» 
Si* cette Frlnceffe aimoit^ ou avoit aimé le 
Grand-Maître de S. Jacques , fi elle en avoîc 
un enfant 5 comment la Nation en corps vante- 
t-elle ayec tant d'enthouSafînç , 4 comme 
îine chofe fi reconnue, la vertu de cettg Prini* 
ceffe f Comment la vante-t-elle à fon inari? 
Comment cfpèfe-^t-elk le toucher par ce ta- 
bleau de la vertu malheureufe & foufir^nte? 
Comment fur «tout, Dom Pèdre répopd-il 
qu'il ed prêt de reprendre fa fetoune , & adopte^ 
t-il réloge qu'on en fait ? 

Quanç à la prétention de la Maîfon H€r>- 
riquez , il étoit indifpenfable d'obferver qu'elle 
eft univeribllement reconnue pou? une fahîe^ 
Inventée par la rqalignité de Padille i & 9^ 
eréditeç depuis par la vanité de quelques per- 
fonnes de la Maifon Henriquez. La vérité eft^ 
^ue le Grands-Maître de Saint Jacques avQtc 
eu un fils d'une fille Juive, nommée la Fa- . 
lomba. Padille tâcha de petfuader <pje la Pa- 
Jombane faifoit que prêter fon nom à Blanche 
de Bourbon , & qu'elle n'étoit qu'e la nour- 
rice de l'enfant , dont tout le monde hvùit 
qu'elle étoit la mère. Les Hênriquez , iflus de 
ce fils , aimant mieux defcehdre de Blanche 
fie Bourbon que d'une Juive, eflayerent 
ide renouveller cette vieille calomnie Jongr 
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t€mpj5 après la mort de Blanche & de la Pa* 
lomba. Mais que peut cette prétentioa dénucç 
$ie toute efpèce de titre, foit public , foit do^ 
jBellique y contre le témoignage univerfel dç 
Ji'Hiftoire ? Tous Içs Auteurs , tant anciens qitf 
Jioîaveaux , tant Françpis qu'Efpagnols, par^* 
Imt de Blanche avec rattendriflçment qu'inP 
^ire le malheur , avec Ip refp^d qu'oQ a pour 
J[a vertu , avec la vénération qu'on doit au^ 
Saints» Nous avons vu quç FxoifTard , Auteur 
/contemporain , Tappi^Ue daps fpn vieux lan«- 
gage, très 'bonne Dame , & fainte. Ayala , AjL- 
phoîïfe^le CarthagèniÇ , floderic Sanche , Eve- 
4ÇIW de Palenza , Zurit* , Zqniga , Garibay , 
J^afinol, tpusi tiennent Iç iijiêrpe langage. Ou 
^ut vQÎr Iç pprtrait que fait de planche , M^- 
jîîinai liv, 17 , phap. 31 ; les éloges qu'il 
donne à i'inpoçence de fes moeurs , à la ré- 
^uluritç 4? & conduite, à fa vie édifiante ; 
l'emporieni^t de mauvais goût , mais ver- 
dtueux 9 que lui înfpire lia mort violente de 
.^tte Reine , & qui lui fait oublier le rôle 
4'HiftprkA pwr celui de Décl*nateur- Il 
Tipoftrophe Dom Pèdre , en l'appelant bâte /ê- 
rf^c^.^ monfirede cruauté. Jl l'interroge, il le me- 
iHace, il par^phfafe ce vers de Didon à Enée : 

Omnibus umbra lacis adero : dabis ^ improbe ^ pctnas^ 
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Ferreras , après avoir auffi rendu , maïs cTuit' 
ton plus fage & plus digne de l'Hiftoire , le 
témoignage le plus éclatant à Finnocence ôc 
à !a vertu dft cette Reine irifortunée , ajoute 2 

• Je ne puis m'empêcher de me récrier contre 

• quelques Ecrivains de nom ^ qui ont cher* 
I» chéà colorer cette aàion inhumaine ( Taflafi» 
finat de Blanche) aux dépens de la répu^ 
m tatlon de la vertueufe Blanche ^ cherchant 
» à la ternir par des fables ridicules , qu'ils 
m ont débitées au fujet du Grand-Maitre Dom 
m Frédéric. 

» Blanche de Bourbon , pourfuit M. dt 

• Voltaire , eut au moins l'imprudence d'être 
m trop unie avec la faâion des bâtards , enne- 
•» mis de fon mari. Faut -il après cela s'étonnet 

• que le Roi la laifsât dans un château, & £e 
0» confolât dans d'autres amours ? « 

Toute la Nation s'en étonna cependant , dc 
crut ne pouvoir expliquer un pareil aveugle- 
ment , gu à la faveur de l^ magie. Ceft qu'elle 
avoit fous les yeux les perfonnes & les évén^ 
nemens; cjli'elle comparoir Padille avec Blaiin 
che : au lieu que de loin il eft bien aifé de 
parler légèrement des xhofes , & de trouver 
tout fimple qu'un Roi fe confole ou s'amufe 
nvec d'autres femmes que la fîenne» 

• EHe 
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*i Elle étoît trop uftie avec la faftion dç^ 
%^ bâtards , & le Roi s'en jCpnfoloit dans d'aa* 
•» très amouf s «r. 

C'eft eftcow ici unirtrAn^ofitidn de la caufe 
& de Teffèt» G'eft parce que le Roi ^voit d'at^- 
très amours, qu'il opprimoit; Bl^che^ ^l|i 
tenoic dant unis prifori) où elle itoiitxtigcçE^ 
menacée d<> la mort. La facHon- 4^s béUar4^ ^ 
avec laquelle elle âepouvoit âi/eunU du fond de 
fa pnfon , fiit appele'e à fon fecoyrs par le peu-' 
pie de Tolède^ & par, les autres Villes qui 
avoient pris fa défenfe, lorfqu'elle s'étoit mife 
fous la garde de l'Eglife. Fera-t-on un crime 
à une Reine innocente , oppriniée par une 
Concubine infolente , d'avpir réclamé Tafyle 
fâcrc des Temples contre l'oppreffion Se \^ 
mort ? Dira-t-on qu'elle devoit refiifer lés ft* 
: cours que des rebelles lui offifoient ? Outre que 
ces rebelles étoient la propre mère do Roi , 
fa tante , fei^ fVères , fes doufins-germaios, fon 
GouYerneur , prefque tous les Grands^ pres- 
que toute la Nation , elje n'éçok ipaîtrefle àt 
rien , on ne la confaltoît pas pour I9 fervir- 
Lès Pjrinces armés pouf leiïr défenfe , fe te ou- 
voient armés poi3f la fienne y parce que I4 caufê 
étoit la même. Pour hri aâ'ûret la liberté y il 
avoir fallu cpnnnmLcer par la lui ravJbf. Qn 
Tavoit mife en fîtteté dans le CWktew deTo- 
Tqmb V. H 



114 R EC HE R C H E S 

lèdéj où une garde nombreufe rêiftjpêchoîc 
également & d'être reprife par t)om Pèdre, Se 
de fe remettre entre fes mains ^ fi elle Teûc 
voulu. Voilà toute la *liaifon qu^eut Élanche 
de Bourbon avec ce qu'on appelle ici la fac-- 
tîoTt dés bâtards é ht zèle qu'elle fut infpirer. à 
fes défenfeurs 5 elle en fut redevable ^ non à 
des foUici tarions , qu'elle ne fe permit jamais 
contre Dom Pèdrè, mais àfes vertiis, à fes 
malheurs, à£à patience même , que tous ks 
Hilloriens célèbrent à Tenvi , & aux injufti- 
ces de fes ennemis. ' •:'!.••' ; 

»> Ce Grand-Maître dé Saint- Jacques , pour- 
ïuit TApologiftç de Dom Pèdre , » fut tué 
î» par fes ordres. Ceft ce qui lui mérita le nom 
>i de Cruel , tandis que Jean', Roi de France , 
» qui avoir aflTaffiné fon Connétable Se quatre 
. » Seigneurs de Normandie , étoit nommé Jean 
» le Bon te. 

Un feul mot de M» de Voltaire exige dts 
diflertations entières^ pour y répondre. Pluç 11 
«ft ferré , plus il force d'être diffus. Nou^ ré- 
pohdons i 

i% Qu'un fratricide ordonné defang froid, 
& par un auffi mauvais motif que celui de 
donner au frère d'une maitreffe avide , la dé- 
pouille de fon propre frère , pouvoir fuffire 
pour juftifiër ce titre de CrueL 
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ùL^. Non , ce n'eft pas feulement pûar le 
irweurtre du Grand-Maître Frédéric^ que ÏPierre 
a été nommé le Cruel; c'çfi pour avoir m^UfTacré 
ikns motif & fans prétexte , deux autres de fes 
frères ^ qui touohoient encore à l'âge de l'en- 
fance ; c'eft pour avoir pourfuivi fans relâche 
la vie de tous les autres ; c'eft pour avoir ex- 
terminé les maifons de Lara & de Lacerda »> 
dont les droits au Trône étoient fupérieurs 
aux liens ; pour avoir jFait tuer Dom Juan. 
cï*Aragon , & avoir fait jeter fon corps au 
peuple de Bilbaô qui le demandoit pour Duc ; 
c'eftypour n'avoir pas eu pitié d'une mère fup- 
pliante , qui lui demandoit à genoux^ & tout« 
en larmes, la vie de fes amis ; c'eft pour Favoit 
couverte de leur fang; c'eft pour avoir été in- 
fenfible à la beauté , à la vertu , au nialheut 
d'une femme ^ l'amour & l'exemple du mojide ^ 
qu'il n'avoit époufce que pour l'outrager , à 
laquelle il ôta la liberté , la vie , à laquelle il 
voulut pter l'honneur ; c'eft pour avoir poi* 
gnardé dans les bras de fa Maîtrefle & de fa 
fille qn malheureux dont elles demandoient 
la grâce ; C'eft pour av9ir.fa,ît étrangler une 
Reine , fa propre tarit^ , alrifi que Jeanne & Ifa- 
belle de Lara fes parentes ; c'eft pour avoir 
fait brûler la vertueufe Urraque Gzorïô , &[ 
un pauvje Prêtre fanatique qu'il falloit touc 

.Ha 
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au pltis enfermer ; pour avoir fait pendre un 
fils tendre & généreux. , qui donnoit fa vie 
pour fon père ; pour avoir tué de fa main un 
Roi qui cherchoitun afyle dans fa Cour; c*efl: 
pour avoir fait tomber tarit de têtes, ou évi- 
demment innocentes y ou tout au plus fuf^ 
pedes ; pour avoir toujours piini par des flots 
de fang les révoltes que d'autres ftots de fang-, 
verfés par fes mains , avoient excitées ^ c'eft 
pour avoir égorgé fon peuple , & ravagé fon 
Royaume. En cft-ce affez ?'& jamais titre fut- 
il plus mérité ? 

3.** La comparaifon de Pierre le Cruel avec 
Jean le Bon , offre un contrafte ingénieux & 
piquant ; mai^ elle n'eft pas jufte : ces deux 
Princes ne peuvent être comparés en rien. 
Le Roi Jean , haï d'abord pour des coups 
d'autorité très - condamnables fans doute , 
quoique quel'ques-uns aient pu paroître nécef^ 
faires , & que les motifs de quelques autres 
n'aient pas été fuffifanlment éclaircîs ; le Roi 
Jean mérita le titre de Bon , lorfquë , corrigé 
par le malheur , il ; devint juftç , modété ^ 
avare du farig, àmi de la paix, attentif à re- 
parer'les'maùxqu'avbit faits la giieri^e, & à. 
foulager fon peuple ; il mérita la reconnoif- 
fance de l'Univers*, Idrfqu'il donna aux Rois 
le grand exemple & l'utile leçon de refpeder 
tous leurs engagemens. 
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Suivons TApologifte de Dom Pèdre. 
M Dans ces troubles , la femme de Dom 
«> Pèdre mourut. Elle avoit été coupable^ il fal- 
•• loit bien qu'on dît qu'elle mourût empoi- 
o> fonnée ; mais encore une fois , on ne doit 
♦» point intenter cette adion de poifon faits 
^> preuves. 

Nous convenons de cetta maxime., comme 
M, de Voltaire eft convenu que les galan- 
teries imputées à Blanche de Bourbon par 
Padille , ne font pas prouvées. Lt voilà cepen- 
dant qui les regarde comnje prouvées, & qui 
prononce non -feulement fans autorité, mais 
contre toute autorité , que Blanche étoit cou- 
pable. Nous ne prononcerons pas de même 
qu'elle fut empoifonnée , quoique les autorités 
-ne manquent point à cette opinion; mais elles 
font partagées. Mariana , d'après quelques Au- 
teurs , dit qu'un Médecin l'empoifonna par 
ordre du Roi : Ferreras , d'après d'autres Au- 
teurs 9 rapporte que le &oi donna ordre au 
Gouverneur de la Citadelle de Xérez de la 
faire périr ; on ne diç pas de quel genre de 
mort : on ajoute que , fur le refus de ce Gou- 
verneur , Jean Perez de Roblédo fe chargea 
de la commiffion. 

Mais accordons aujc Apologiftes de Dom 
Pèdre tout ce que cette incertitude permet de 

H5 
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leur accorder ; fuppofons que DomPcdre n*aît 
pas expreflemenc ordonné la mort de Blanche , 
qu^il fe foit rcfufé cette dernière violence , fon 
apologie n'y gagne rren ; Blanche de Bourbon , 
innocente & vertueufe , n'en éft pas moins 
morte à vingt-cinq ans, de chagrin & de mî- 
fère , dans une prifon où il la dctenoit injuf- 
tement /quoique*, de fon çveu, n'étant pas fon 
mari, if n'eût aucun droit fur elle. N'en eft-ce 
pas affez pour qu'on impute cette mort à Pom 
Pèdre? 

Obfervons ici une adreffe de FApologîfte, 
qui pourroît faire impreffion à quelques Lec- 
teurs. II n'avoue , ou du moins il n'énonce 
qu*iin crime de Dom Pèdre , c'eft la mort de 
ce même Grand -Maître Frédéric , qu'il dît 
avoir été l'Amant de Blanche. Il rapporte 
auffi-tôt la mort de Blancfhe. Ce rapproche- 
ment, en fuppofant qu'on veuille imputer à 
Dom Pèdre la mort de Blanche ( ce que M. de 
Voltaire n'affirme ni ne dénie ), donne, à tout 
hafard , l'idée d'un mari jaloux qui fe venge ; 
il rappelle la rigueur de Conftantin à l'égard 
de Faufta & deCrîfpe, <fc celle de Philippe II 
à l'égard d'ElifabethiSc de Dom Carlos. Faufle 
xeflemblance qui tient à l'art deTEcrivain ! La 
jaloufie n'entra pour rien dans la cruauté de 
Pom Pèdre j il favoit trop bien qu'il n'avoit 
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aucun reproche à faire à Blanche , & il l'en 
haiïîbît davantstge. 11 fit périr fon frère par le 
nlême principe de haine & de fureur, qui. lui 
fît Immoler fes autres frères , & prefque tous 
fes proches, & parce qu'il le foupçonnoit 
d'intelligence avec le Roi d'Aragon & le 
Comte de Tranftamare. Quant à Blanche , il 
ia fit 5 ou fi Ton veut \ il la laifla porir, parce 
que fa Maîtrefle le vouloir. 

M. de Voltaire obferve que c'étoit l'intérêtr 
des ennemis de Dom Pcdre de répandre dans 
l'Europe , qu'il avoir empoifonné fa femme* 

Cela efl vrai : mais pourquoi aimerions- 
nous mieux les regarder eux & les Hiftoriens 
comme des calomniateurs ^ que d'imputer d'a- 
près eux, âc d'après toutes les vraifemblances, 
ce crime de plus à celui qui en a commis tant 
d'autres , & qui , encore un coup , s'il n'a pas 
empoifonné fa femme. Ta certainement fait 
périr de chagrin & de misère dans une prifon ? 

M, de Voltaire obferve , avec raifon , que 
la France ayoit intérêt de fe délivrer des Ma- 
landrins ou Grandes-Compagnies , & que ces 
Malandrins que Du Guefclin conduifit à l'ex- 
pédition d'Efpagne étoient de* brigands ; d'où 
il conclut j «que cette expédition confiftoit à 
« conduire des brigands au fecours d'un re- 
» belle contre un Roi cruel , mais légitime cc« 

H4 
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Cette expédition i^ourrpit être confîdéré© 
fous un point de. vue piti j favofajble ; on pour* 
roit Toir Chatks V yèngeaat fa beUe*fœur ^ 
6i relevant l'humanité foulée aux piids par un 
monftre , Se le Connétable Du GuefçUn exé^ 
fcutânt les ordres de fon Roi ; mais M* de Vol- 
taire blâme, avec beaucoup de raifon, la vio« 
lence s^vec laquelle Du Guefclin & les Grandes^ 
Compagnies allèrent rançonner Avignon. 

M. de Voltaire dit que le Prince Noir, en 
émbraflant la défenfe de Pierre le Criiel , prît 
par intérêt & par honneur le parti le plus jufle* 

La caufe de Dom Pèdre étoit x^elle des Rois ; 
ctlle de Tranflamare ctoit celle des hommes : 
il eft fâcheux de voir d'un côté les droits de 
la Royauté , de l'autre , ceux de f humanité. 
Les queftions qui concernent ces droits reC» 
peâifs , lorfqu'ils&ltfouvent enoppofition, 
font toujours délicates , Se nous ne prétendons 
point y entrer; M, de Belloy d'ailleurs fes a 
traitées dans fa Pièce avec toute la circonf- 
pedion Se toute radreflê qu'exigent ces ma* 
tières. 

L'Apologifle de Dom Pèdré a eu foin d'é- 
carter tout ce qui n'étoit pas favorable à fa 
caufe ; il a diffimulé que le Confeildu Prince 
Noir étoit d'avis qu'on abandonnât Pierre le 
Cruel à fon mauvais génie Se à ion mauvais 



HISTORIQUES. Ht 

â<ftflin ; que le Prince Noir , «a prenant ud 
parti peut-âtr^ plus noble Se pbs jufte , con«. 
venoit cepiçndant des crimesrde Dom Pèdr«, 
Se ne vit que la Majefté Royale outragée. 

L'ApoIogîfle diffimule encore l'ingratitpde 

& rinfidélitc de Dom Pèdre enyers le Princ€ 

Noir. Cependant ç'eiOt un dernier trait qui peine 

ce Tyran , pour qiii les fern^ens rfécoient rien , 

&pour qui les bienfaits n'étoient qu'une injure. 

Finiffons p^ une téRéxioù géttéraie. En li- 

fant THiftoire^ oon'apasibuventla fatisfac^ 

tien de voir fenfiblemeat le vice piaû ôç 2a 

vertu récompenlee : les règnes de Pierre le 

Cruel & de Tranilamare offir^nc ce fpedacle , 

& THifloire n'a peut-être pas de tableau 

plus moral dans toutes fes parties. 

Marie de Portugal, entraînée par une jalou* 
fie Se une vengeance de femme, fait commettre 
à fon fils fon premier crime , elle ne peut plus 
l'arrêter fiir les autres ; les violences de Dom 
Pèdre s'étendent jufqu'à elle , & lui laiflent 
avec la douleur de les éprouver , le remords 
de les avoir fait naître. 

Albuquerque , par une politique de Cour- 
tifan& de Miniftre , met Padille dans les bras 
de fon élève. Padille renverfe le Miniftre 
Counifan ; il efl puni de fa vile politique par 
fa politique même. 
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Cette même Padille fait immoler Blanche 
de Bourbon, & fans pouvoir. jouir delà mort 
de fa Rivale , elle defeend au tombeau avec 
Texëcration publique. 

Pierre le Cruel fait la guerre au Genx^ Hu- 
main ; le Genre Humain fe foulève contre lut; 
il meurt de la main du frère qu*il s'acharnoît 
à faire périr , Se c'eft ce frère <iui remplit fon 
Trône. 

Dom Henri , înftruit par ces exemples , ou 
porte aaturellement à 1? vertu , s^écarte en tout 
des traces de fon prcdccefTeur , & cherche 
ion bonheur dans celui de fon peuple ; il vit 
en paix, règne avec gloire, *& laifle une mé- 
moire révéréfe & chérie. 
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PERSONNAGES. 

D O M P È D R E , Roi de Caftille. 
EDOUARD, Prince Anglais. 
LE CONNÉTABLE DU GUESCLIN. 
HENRI DE TRANSTAMARE, Frère na- 

turel 6% Dom Pèdre. 
BLANCHE DE BOURBON , PrincelTe 

Françaife, 
DOM FERNAND , Miniftre & Général de 

Dom Pèdr«^ 
ALT AI RE, Chef des Maures. 
CAKDES. 



ha Scène ejl en Cafiille^dahsleFvrtde Montiel, 
ou dans le Camp de Dom F èdf exprès de ce Fort. 



' Nota. L* Auteur ayant fait à cette Pièce des cor- 
reâions afTezconfidérables, dont une mcme change 
tout-à-fait le dénouement, nous avons cru devoir 
mettre au bas des pages & à la fin de la Pièce les 
variantes qui nous ont paru mériter d'être connuiss. 
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i:l6 pierre le CRUEL, 

Ces murs me réparant de la Nature entière » 
Me permettent du moins d'entrevoir la lumière» 
Ahl l'aurore & la nuit me retrouvent en pleurs , 
Sans qu un léger«fommeii me prête les douceurs 
Que goûte un malheureux dans l'oubli de fon ctrc*-^ 
O jour ! depuis cinq ans , je ne t*ai vu renaître , 
Qu*cn* demandant au Ciel de ne plus te revoir* 
Mort, que j'appelle ehvaini ô mort! monfculefpoir^ 
Romps le Joug effroyable où je fuis enchaînée » 
O mort ! délivre-moi du malheur d'être née. 

( Elle retombe dans fa prtmilre ûttitudt ^pidsfe relevant. ) 

, Un iuftant fur le Trône , & pour jamais aux fers I 
Hélas 1 j^ai difparu de ce vafte Univers : 
LTfpagne où je fus Reine^ où je vis ignorée. 
Me croit dans le cercueil « Se Paris ma pleurée. 
Pleutéc ! — Oui , je le fuis : dans mes tourmens fecreti 
J'ai letrifte plaifir de coûter des regrets : 
On plaignit , on vengea ma difgrace fatale ; 
Tout m'aima fur la terre , *— hors ma vile rivale , 
Hors mon cruel époux , qui feuls ont condamné 
Ce cœur , plus pur encor qu'il n eft infortune. — 
Mais— de ces lieux déferts qui trouble le fdencc ? 

( Elle parait entendre du bruu en dehors. ) 

JLà barrière du Fon s'ouvre avec violence I — 
Quel tumulte confus ? — Voyons. 

( EUiJi Rve & regarda à travers les Barreaux de la/enitre* ) 

S\xj( ces remparts » 
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J'apperçws un drapeau , femé de léopards ! — 
Quelqu'un marche avec bruit l— L'effroi remplit 
mon amc. , ^- / ^ 

' S G È N E 1 I. 

UN CHEVALIER parlant hors de la chambre^ 

.i> o L D AT ^ ouvre. — Obéis , ou tu meurs. 
{Jiaporte dufotids'ouyrcJLtChevaUtrtntrt aveedeuxpcuyers,) 
La- Princesse. 

..:•.—: Ciell. 

L E ChB V ALIER. 

(à part. ) Madame ; 

Pardonne2.-rQué dlippas î tout accroît màs foup^ 
çoni . . , ^. 

( haut. ) 
De mon audace heureufe apprenez les raifons. 
Je vous fuis inconnu 5 j'ignore qui vous êtes : 
Je viens joindre le Roi qui fuit vers ces retraites ; 
Et pour calmer l'Efpagne en fes troubles nouveaux , 
J'arrive en ce moment des rempans de Bordeaux. 
Je voulais occuper ce formidable afyle , 
Qui devient pour Dont Pèdre une reflfource utile; 
Mais des refus fufpeâs, des mots myftériqux 
Ont enflammé foudain mes defirs ^curieux > 
J ai penfé — que ces mms enfermaient l'innocence* 
Vos Gardes mpppofaîÇAt en vain la réiîftaace 3 
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Le vainqueur de Naforre Se cdm de Poitiers 
Imprime le refpeâ; dans l'ânare dds Guerriers t 
Dites an mot , Madame > Se je rompsTotre chaîne^ 

La Princesse» 
Eft-il bien vrai? je vois le Prince d'Aquitaine , 
Le Héros des Anglais & le Fils de leur Roi î 
Vous ;p Edouard I 

É i} o V A K tté 
Mot! nom vous répond de ma foi- 
( Ilfaitjîgne à fis Ecuytts Acfc reùref. ) 
La P k f jf c e* s $ £4 

Votre aTpeik doit ici m*afïliger — & me plaire* 
Le vainqueur de Poitièri n vu perirTnon Pèrej 
Le vainqueur de Najarre a venge tnon époux. 

ÉDOUAiLk>j 0:9^c^ mtnfporu 
Mon doute eft éclairci. Vous vivez Ijqitoi! c'eli 

vous^ 
Du malhettrcux Bourbon plus nialhcarcufc fille ? 
Vous , Femme de Doti^Pcdre & Rctiic de Cifcftilfc j 

B t À K c M E., 
lieine ! vous le voyez, r 

É D o ,u A 1^ 9 Voulant J4 j€ur, à fis fiçds,. 

Ahl mon tmo^é^^àA 
Vous re^d )%onimage pur qu'il garde à U yjeifii- 
f Toujours avec yivaâiêé^ ) 

Que vôuis avez coûte de larmes i h terre ! 
Oui , votre î^cre i» 'voxis ; chiérîs At Fithgkterrc.,.. 

Ennemis 
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Ennemis gcncrcux, nous favons admifcr 
De venucux rivaux , les vaincre & les pleurer. 
Belle Bourbon, eh quoi! iorfquc PèJre & Padillc 
Du bruîc de vôtre mort conftcrnaienc la Çaftille, 
sûr vous , de leurs fureurs ils fufpendaiei^t le coursl 
Ces deux âmes de fang ont refpcâc vos;our$4 

Blanche, plus virement. 

Ils nont rien refpeftc. Si je tcfpirc encore , 
Leurs ordres font traliis , leur cruauté Tignore. 

E D o V A K D , de même. 

Croyez , fi ce myftcre eût perce jufqu'à moi , 
Que j'aurais ciugc dé ce fuperbe Roi , 
Quand ma main fur fon front remit le diadème , 
Qu'il vous rendît juftice & fc la fît lui-même. 
Une féconde fois foti trôné eft reiïVerfé. 
Pèdrc a befoin de vous pour s'y voir replacé. 
Vous pouvez mieux que nioi réjarer (k ruine : 
Mais le daignerez-rous? — Aîi! dès leur origine , 
De vos malheurs affireux réttacez-moi le cours : . 
Ma foi 3 fans balancer , fuivra tpus vos difcours ;: 
Mon ame , jûfqu'ici , toujours mal inforxiiée 
Pat la voixdeDom Pèdre ou par la Renommée; 
A(pire , pour vous-même , encore à s'éclaircin 
Edouard mieux inftruit pourra mieux vous fervir: 
Qu'il fachç à quel excès Pèdre offcnfa vos cHarmpf. 
Princefle, en ce grand jour, fi je taris vos httqès^ 
Je ctôirai vous devoir le plus chéri des Biens : -^ 
On m'accorde un bienfait en acceptant les miens; 
Tome V. I 
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, Blanche, avec tranquillité» 

Prince , de ihcs malheurs la confidence intime 
Eft due aux nobles foins d un Héros que j eftimc 
A mon époux, vousfeulme pouvez réunir. — 
Ah ! pour lui , devant vous , que mon front va 

rougir! — 
Daignez prendre ce fiége , Se vous allez m'entendre. 

. (Ils s'ajfeunt.) 

Mais, Seigneur, pardonnezun fouvenirtroptendrcj 
Ici j'ignore tout. — Charle , époux de ma fœur , 
D'un Roi trop courageux plus fagefucceffeur. 
Cette fœur même , hélas ! Ci chère à mcm enfance y 
Dieu les conferve-t-il au bonheur de la France ? 

Edouard. 

Tous deux régnent , Madame , & par leurs dou- 
ces loix 
Confolent leurs Etats du malheur des Valois*: 
Charle apprend aux Guerriers,que la valeur fupreme» 
Pour commander au fort , fe commande à foi- 

mémc) .^ 

Plus terrible pour Londre au fond de fon Palais , 
^Que Ton père fuivi de cent mille Français. 

Blanche en larmes. 

*Ah l Prince , qu'à ma fosur.je dois porter envie ! 
,Elle mourra Françaife au fein de fa Patrie: 
Et moi , dans d'autres Cours deftinée à régner , 
L'Hymen m'offrait par-tout mon malheur à figncr. 
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^ ( EUe s'effuie lesycux*') 
ï>am Pèdre me choific de l'aveu de fa mct<r ^ 
£t m'obtint du grand Roi qUi me fervait de père j 
Quand mon troidème luftre à peine fîniCTaitf 
Déjà fa cruauté fpurdement s'annonçait. 
J avouerai qu en fortànt de la Cour la plus chère ^ 
La tienne > moins qu'une autre, alloit m'être étr^fi- 

gère : 
L'illuftre Caftilkne (1) , aïeule des Bourbons , 
Blanche > honneur de mon sexe, avait joint nos^ 

Maifons : 
Son nom , que je portais , m'invitait à la ftiivre > 
M'enflammait du défir de la faire revivre. 
3t voulais rendre auTage , au pur fang de fes Rois, 
Le ptéfent qu'à la Seine ïh ont fait autrefois : 
Mon cœur fe promettait, pour fon premier ouvrage. 
D'adoucir un Epoux qu'on me pcigilait fauvage > 
Par de tendres vertus j'efpcraisie dompter , 
Et gagiier tous les cœurs pour les lui reporter. • 

J'arrive dans Burgos. Au lieu de rallcgreflc > 
Je vois dans toas les yeux le trouble , la trifteflè ; 
La mère de Dom Pèdre , étouffant fes Couleurs, 
Vient , m'embrafïè , — 6c bientôt me baigne de fes 

pleurs. 
Je ne vois point le Roi , qui craint de voir famèrej 
Sous cent prétextes faux mon hymen fe diffère. 
Après de Iqngs refus , Pèdre fe montre enfin. 
Il me mène à l'Autel avec un fier dédain : 

(0 Blanche de Caftille ^ mère de Saine Louis. 

I 2 
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Cet hymen , dont Paris chantait les nœud jprofpères , 

OfFrit le morne afped des pompes funéraires. 

La Cour, le Peuple entier, faifi d'un fombre efFroi, 

Cherche , en tremblant , mon fort dans les yeux de 

fon Roi : 

Il me jette un regard , mais un regarcf faroiiche » 

Squrit du froid ferment qui tombe de fa bouche î 

Sort duTcmple, & fpudain, par des détours fccrcts , 

Se dérobe à fa Cour, & me fuit pour jamais^ 

Peignez* vous mafurprife à cet excès d'outrage^ 

Le timide embarras , la candeur de mon âge , 

La douleur ôc l'effroi de mes efprits confos : 

Etrangère au milieu d'un monde d'inconnus, 

Nç fâchant où porter & mon trouble & ma plainte > 

J'infpirais la pitié, mais la pitié contrainte. 

Enfin on me révèle un myftère odieux ^ 

Qui n'était im myftère , hélas I que pour mes yeux: 

J'apprends que , dans ce jour, où Pèdrcvavec inf- 

• tance , 

Par fcs Ambaifadeuts pteflàit notre alliance , 

Il avoit vu Padille , & qu'au prix de l'honneur , 

Cette beauté (1 fière avoit gagné fon cœur. 

Me quittant aux Autds', le Monarque parjure , 

Rcvolait dans fcs bras confommer nion injure. 

Tous deux en f^faientgbire y ôC qui plaignoit mon 

fort , 

Recevait pour falaire ou les fers ou la mort. 

Mais bientôt, fur moi-même aflbuviflant la rage 

Que garde une ame vile au grand cœur qu'elle ou- 
trage , 
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On m arrache des bras de la mère du Roi , 
Qui m'ofoit confoler en pleurant avec moi j 
Dom Pèdrc me punie 'de la chérir en fille : 
De prifons eaprifons cachée à ik famille , 
Je n'eus , pour foutenir mes miférables jours , 
Que Taliment du pauvre..^& ne l'eus pas toujours» 
Cependant il n'eft plus de devoirs qu'il ne brave > 
Tyran pour tout fon peuple , .& pour Padillccfclave ^ 
U ravit tes trésors , il fait couler le fang , 
N'épargne ni verts , ni naiffancc , ni rang.-^ 
Je partage fa honte en vous traçant fes crimes. — 
Mais commcfnt vous compter fes illuftresvidinics? 
ChaquQ meurtre excitant des murmures nouveaux ^ 
Il rappelait fans ceffe ôc laflàit les bourreaux ^ 
Le cruel — immola fes frères & leur mère. 
Son tuteur , les neveux & la £œur de fon père » .< 
Sur fa mlère....on retint fon parricide bras> 
Et l'ordre de ma mott combla (es attentats. 

É D O u A K D. 

Je frémis. Chaque trait rappclk à ma mémoire 
Ce que m'a dit GuçfcUn^ 4çç qi^ je n'ai pu croire» 
Mais...Dom P:èdre k vos pieds neft jamais revenu } 
•Blanche. 

Padille- craignait trop les droits de la vertu : 
D'un amour tyrannique ^execçant la puiflànce > 
Elle avoit à fon Roi défendu ma préfence. 

É D o xj A a i>. 
Dans quel temps ofà-t-il ordonner votre mort ? 
Quelle main vous fauva^ quel heureux coup du (brt..» 

I 3 
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Blanche, vivement ( i ), 

Quand le fcul rejeton de fa4:rifte fatmlle » 
Tranftamare fon frère entrait dans la Caftill^ > 
Couronne par le peuple, appuyé des Français, 
Il volait pour brifer les fers où je pleurais : 
Pcdre , «Igrc l'Afrique & Grenade & Lisbonne , 
$e voyant par Guefclin renverfé de fon trône , 
Voulut punir fur moi la. France & les BoiÉtbons: 
Il me fit apporter un poignard À des poîfons. 



( I ) Quand l'Et^agne ^puifôe & couchant à fa perte ^ 
Pour arrêter le fang dont elle était couverte , 
De ce Roi deftruâeur brifait le joug af&eux , 
Et nommait Souverain fon itère, généreux ; 
Ravi feul au bourreau de toute fa fiunille , 
Tranftamare adoré rentrait dans la Caftilte s 
la France armait pour moi fes Guerriers les plus fîersi ; 
Guefclin 9 deux fois vainqueur , allait brifer mes fers s 
Malgré toute l'Afrique , & Grenade & Lisbonne, 
Dom Pèdre fe voyait arracher fa Couronne. 
Alors voulant punir la France êc les Bourbons , 
Il me fit apporter un poignard , despoifonsi 
Femand» qu'il en chargçoit» n'ei^ que le choix du crime^ 

ÉpQUARQj avec la chaleur de tint^^. 

Û d un Roi trop cruel » Miniflre magnanime l 
Femand* ^ . • . . • 

B X, A M c H E. 

Voit qu'un refus le perd, fans me fâoyc^a 
Jl fç chjirge d^ mç^m^c j, «ç vient m çn ptéfcrvcr. 
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Fernaud quii en chargeait, n'eut que le choix du 

crime. , ' • / - 

O d'un Roi trop cruel , Miniftre magnanime ! 
Femand voit qu'un refurie perd fans me ^uver. 

Edouard. 

Il fe charge du meurtre ? 

Blanche. 

*' Et-vfcnt m'en préfcrver ; 
Cachamcbonnomj mon rang , qui m'expofaient 

encore. 
Sa prudence en fircret m^«ny<)ya chez le Maure« 
Mais lorfque votre bras par-toijtiyidorieux 
Eut rétabli Dom Pèdre au rang de Tes aïevix , 
Par ordre de Fèrnand dàn'^ ce's lieux trahfportce , 
j'ai revu la priCon que j'avais habitée : 
On m'y fert av,C6 foin façis fa^voir qui je fuis. - • 
Mone à tout îunivçrs ,. feule avec mes ennuis , 
Je rappelle en pleurant I'çclat;de mon enfance , 
Le. )our oi fai quitté le b<3nheur & la France: 
Ah ! je croirais , fans vous > que la^tour de Montiel ' 
£ft le tombeau fatal que m'a choifi le Ciel. 

Edouard. 

Je le bénis ce Ciel -, fa faveur m'accompagne , 
Lorfquelpour, vous fauver il m'amène en Efpagne. 
Doxyx P^di* mie doit tout , il remplira mes vow« : 
Dom Pèdre eft criminel, mais Roi , mais malbeurcuxi 
Dieu feulpeutle punir, tout Roi doit le défendre. 
Vers moi , dans fon défaftre, U vint jadis fe*rendî?e}' 
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Dépoaillc > fugitif, rebute âes vils humains , ■ - 
Il pàrttc : & j'allai le fervir de mes mains. 
Pour tégntx à mon tour > k ^cAin m'aikit iiaîcre s 
J^enfeigne à refpeâscr cc^qn'^on four jeilms être. 
Dans les champs de rhonneur je m'arme coïicre un 

Roi y 

Daiis ma Cour , dans mes fers 3 il eft Un Dieu pour 

moi. 
J'eftimais Tranftam^e ScHa, valeur brillante ^ 
Son ame eft grandçjSc Rèx^, h^niaîiie & èienfai- 

fante j 
Fidelle à Tamitié , ferme dans le imdihcm:...,** 

B t A N C ri E.J ' ' 

il a trop -de vertus pour i;in»^p4tçqr*; . 

É jpie« .17 Â R D. i 

Madame', iln'jen a plus /s'il détréiîç fôn frère. 
Je viens les réunir par U'ri ^fccôrd fvicère ;. 
Et vos jours confervés — ^ppi|ici:ont.c^'<|e(Ièin. 
Que la mort de Padiîie a* ^kit naître eh mon fein, 

B f A N c flf p|;^ fç Uvqnt. 

Quoi! la mort de P^djllej? 

JE ,D o u j^ R p^ ^ /*^4i^^ ?ïtf?r . . 

-Êlte-n'eft plus , M*lâtrtd 
Vous-même, librp «iicor , diipofant de vfttre ame... 

Blanche. . 

Quel djifcours^ Ciel ! Fernandi 
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: > S Ç È N E r I L 

É DOUARD, BLANCHE, 
DOM FERNAND. 

BLAKCHEii Dom Femand avec une noble 
confiance. 

' ^^^^ ♦ 

^ KJ mon Libérateur ! 

Viens : lî tu crains ton Roi , voilà ton protedcur. 

Edouard , embrajfant Dom Fernande 

Oui s mortel généreux» oui, ma ipcqrnmS^SLO^ç^ 
Se charge du péril — & de la récompenre* 

^ Dotn F E R N A N D. 

Votre eftime. Seigneur, eft tout ce ^ue je veux-, 
La vertu qui» l'obtient ne forme plus de vœux. 
Vous , Madame , excufèz lexcès die ma prudence^ 
Si toujours a.vec foin j^tj fiii votre préfejice 
Depuis rinftant heureux où)e fauvai vos jours: 
J'ai craint de vous offrît de.cjUngpreux ^cours> 
Un entier abandon vous étoit néceflaire > 
Un feul pas ipdifqret eût trahi ce myftère> 
A Pa^iUe en tous liei^ tant de traîtres vendus j 
Un feul courrier furptis un confident de plus^ 
Expofaiçnc votre tête à fa barbue haine» 
Quatid Padiile expira^ j'étais dans Trén;iisèue , 
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Des foldats Afriquains je preflats le dépar^: 

(à Edouard.) 
Ils doivent aujourdlmi joindre notre étendard. 

(à Blanche.) 
Hier, à mon retour , je crus Tindant propice 
Pour inftrûire le Roi de mon Éige artifice: 
Soudain Pèdre enchanté conçut l'heureux àetCem 
De défarmer la France en vous rendant fa main : 
Mais attaqué , fiirpris & vaincu par fon frère , 
De ces foins importans fon cœur s'eft vu diftraire. 
J*ai couvert fa retraite : & y. pour braver le fort. 
Je viens d'afleoir fon camp fous Tolède & ce fort: 
Pour rompre ici vos fers lui-même va fe rendre : 

(à Edouard,) . . , • 

Il vous cherche. 



SCÈNE IV./ 

DOM PÈDRE , EDOUARD, BLANCHE, 
DOM FERNAND , GARDES. 

Dom P è D K. E à Edouard.' * 

O bonheur où je n ai pu m*attehdré ! 
Je vois la Reine & vous ! mes revers vont finir. 
Je vais tranquillement & régner & punir; 
Voilà Paris & Londre unis pour ma querelle; 
Cimentons par le fang mon trône qui chancelk.^ 
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Edouard. 
Un projet plus humain m'amène ici , Seigneur: 
J'y viens moins en Guerrier qu'en Pacificatçur ; 
Mais ferme en ma promefle Se prêt à vous dcfen* 

dre ; — 
Vous été? malheureux 9 vous auriez dû m'atten^re. 

Domi P i D R E , lui prenant la main^ 

Digne Héros 1 — Bourbon , détourne encor les yeux ! 

{à la Princejfe qui ejl un peu détournée. ) 

Je viens vous arracher de ces funeftes lieux : 
Oubliez des fureurs que le remords efface. 

(Montrant Edouard. ) 
]ua venu me protège £c doit m obtenir grâce. 

( d*un ton^d'tutmcur.) 
De votre époux du moins contemplez les regrets : 

( elle le regarde ; il parait frappé : il l*examinc 
avec * attention & plaijîr. ) 

Je Cens mon cœur faifî percé de mille traits. 

Padille à tant d'appas me fembloit préférable ! — • 
Rarement lœil voit bien quand le cœur eft coupable. 

Edouard. 

J'aime ce repentir : — mais j'en crains les effets. 

Dom P E D R E.* 

Pourquoi , Seigneur? Je veux expier mes forfaits : 

. (à Blanche.) 

ils (ont fans nombre.... 
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i: A M C H c^ 

Dom P â p.^ E. 

Cotxqtfsz'lespacvos krmes» 
(il Edouard y avec le défordre d^anepaffwn naijfante.) 
Cette longue douleur n'a point terni fcs charmes* 
Autrefois à TAut^l) mon incbmptable orgueil 
LailTa fur elle à peine •çcliappex «n coup d'oeiL 
Si j'eufle pu la vpir^ ah ! laurais-je outragée I 
(à Blanche.) 

De mon perfide amour v0us êtes bien vengée.. 
Le voici ce moment trop long-temps attendu , 
Ce jour de mon bonheur, ce jour de ma vertu , 
Où Tame de Bourbon va me faire une autre ame* 
Je veux , après Taffront de niôn hymcri infâme ^ 
Aux yeux de ce Héros défenfeur.de mes dcoks s ^ 
Tour-à-totii: Je. vainqucux fc-^e vengeur des^Rois,. 
Aux yeux de tout mon ca^pi ^ de TEurope étonnée ^ 
Former les aoeu(^ brillaps d'un nouvel hyménée. 
. ( il donne un coup dml à Edouaid.); 

B L A K C H C. 

Dans ce grand changement qu'à peine je conçois , 
Interdite , & doutant des vœiix quç je reçois. 
Je crains qu un tel retour foit 1 ouvrage d'un fonge , 
Et qu'en mes premiers maux le réveil me replongé* 

(àDomPedre.) 
Seigneur, par des remords fi nouveaux Se fi promprs> 
Croyez-vous qu'un moment efface tant ji'affronts ? 



TRAGÉDIE- Ï41 

De mon hymen ferai Je révère la chaîne ; 
Mon malheur fut toujours de vous devoir ma haine. 
J'oublierai par vertu Tarrct de mort trépas. 
Mais puis-je fans horreur me voir entre vos bras. 
Fumant encore du fang delà Câftillc entière ?— 

( à Edouard. ) 
Prince , il faut avant tout m'éclaircir un myftèrc. 
Je puis , me di(îez-vous , difpofer de mon cœur y 
Je fuis libre..... ehl comment? 

Dom P â o a £. 

Quavcz-vous dît. Seigneur? 

Edouard. 

La vérité. -—Madame , elle va vous furprendre. 

Dom P i D R £• 
Quoi!.... 

Edouard. 

Les Princes font faits pour la dire & Tentendre. -^ 
Penfeafr-vous que , trompant fa venu , (a candeur , 
Je garde par feibleffe un filence impofteur ? 
Je fouiFr^ qu'avec vous, fe croyant enchaînée^ 
Elle aille confirmer totré faux hyménée ? 

i B & A N X H E. 

Ciel! 

Èvov AK D^ àia Princeffi. 

Avant le ferment qu il voiîs fit à regret, 
Padille avait fa foi par un hymen fecret : 
Et , lorfqu*à fcs fureurs il vous crut immolée , 
Soudain cette uiyw hautement révélée , 
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Prouvée avec éclat attx États Caftilians , 
Fit voir de votre hymen les vains engagemens i 
En rougiflant pour lui de fa pretnière chaîne , 
On reconnut Padille y elle était femme 6c Reine. 
Le Ciel n'a donc jamais uni votre deftin 
A ce Roi , dont Thymen fixait déjà la main y 
Et laugufte Bourbon, que trompa fa promcflc ; 
N eft point efclave & Reine y elle eft libre 6c Piin^ 
ceflc. 

Dom P è D R B , voyant Ufurprifi de Blanche. 
Ah ! je lis dans fes yeux que vous m'avez perdu. 

É D o u A a D« 
Je me perdrais. Seigneur j pour fauver fa vertu. 

Blanche, avec lefaijijfement & le délire de 

V extrême joie^ 

Qu'entends-je ? fe peut-il? * . . Gloire ^ bonheur fu- 

prême! 
Quand je devrais ici périr au moment même , 
O Ciel tant imploré ! que ne te dois-je pas ? 
Je fais , avant Tinflant marqué pour mon trépas ^ 
Que je ne fus jamais unie à ce parjure , 
Qu'il n çutde droit fur moi qu'à force d'ioipofturel. 

( avec la plus grande fierté. ) 
Réponds-moi maintenant, ô tigre enfanglantél 
Rends compte de ma vie & de itui liberté. 
Je ne te parle plus en époufe , en vidimc , 
Qui refpedtc l'abus d'un titre légitime 3 
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Je te parle en Françaife , en jille de vingt Rois » 
Qui n'eut pas le malheur de naître fous tes loix : 
Pourquoi devant Tautel » que profanait ta vue , 
M'engagcr cette foi qu'une autre avait reçue ? 
Tu craignais qu un refus y infultant pour mon nom^ 
Ne foulçvàt la France & ta propre Maifon ? 
Pourquoi donc^ à TinÀant, leur faire une autre 

offenfe , 
Me bannir , me livrer aux fers , à Tindigence ? 
Ah ! mon plus grand bonheur c eft Tinfolent 

dédain» 
Qui borna mon outrage au feul don de ta main : 
Par-tout tu raviiTais ou l'honneur , ou la vie » 
Dans ton infâme Cour j'échappe à Tinfaipie l 
Va, j'aime trop mon fort pour vouloir t'en punir: 
Dans les bras de ma fœur je cours m'en applaudir. 

( à Edouard y en courant à lui. ) 

* 

Vous , qui m'êtes uni par les plus nobles chaînes. 
Carie fang des Capets coule aufli dans vos veines. 
Prince , il faut afsûrer ma retraite & mes jours : 
Blanche yous fait l'honneur d'implorer vos fecours y 
Si des fers opprimaient votre épdufe fi chère , 
Pcnfez-vous qu'un Bourbon rejetât fa prière ? 
Edouard hii préfentant la mtfin avec fermeté. 
Venez , Madame. 

Dom P à D R £ V arrêtant par Vautre bras. 
Quoi 1 l'arracher de mes mains , 
Et jufques dans mon camp l quels font donc yos 
deilèins ? 
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Voulez- voiB'àujotml'hui rae combattre moi-même , 
Et livrer mon époufc à mon frère qui 1 aime ? 
Sitôt qu'il ctttt fa mort , il vanta fon ardeiir. • . 

B L A N C H £• 

{à part.) 

Il m*aime! — Ah ! ce feul mot me fait krc en mon 
cœur. 

Dom P è i> R E Vobfcrvûnu 
Dieu ! s'il était aimé ! fi Je pouvais le croitt ! . . . 
Prince j j'ai refpcété votre nom, votre gloire -, 
Je vais tout oublier dans ma prompte Ixureur \ 
L amour , même en naiilant , eft terrible en mon 
cœur. 

{avtc la plus granit violence. ) ' 
Rien n'eft facré pour moi > quand le courroux m'é- 
gare i 
Malheur à qui me force à devenir barbare ! 

Edouard, avec le ton d'une colère retenue. 
Modérez-vous, Seigneur : ne faites point rougir 
Un Prince , votre appui , qui vient pour vous fer vit. 
Je fuis armé pour vous contre un frère rebelle j 
Si Blanche eft en péril , je fuis armé pour elle. 
ConnaiiTez un Anglais, dont la libre çquité 
Entre tous les partis marche avec fermeté. 
Jeune , la paffîon qui foudain vous enâamme > 
Eft rivreife des fens, qucdônlpte une grande ame : 
D un Monarque profcrit fâchez le digne emploi \ 
Pour remonter au trône il faut régner fur foi : 

Peut-être 
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Peut-être qu en cédant Bourbon à votre frère 
Elle feroic le nœud d'un traité falutairc : 
Maisc'eft d'elle, en un mot, & du Roi des Français 
Que fon fort dans mes mains dépendra défortnais. 
J attends ici Guefclin que mon bonheur me livre 
Qui , toujours mon captif, m'écrit qu'il va me fuivr^; 
Il défirc la paix, Henri fuit tous fes vœux ; 
. Plus calme, vous pourrez nous en croire tous deux. — 
Madame , en attendant , de vous je vais répondre y 
Vous ferez fous ma garde , en paix comme dans 

Londre. 
Ne craignez pas , Seigneur , que je falfe à vos yeux 
Du droit de mes bienfaits un joug injurieux y 
Ils n'ont pas eet orgueil dont le fafte humilie -, 
Et fi je m'en fouviens , c'eft quand on les oublie. 

( // emmène Bourbon. ) 
Dom P â D R E , les fuiyanu 
C en cft trop , & je cours. • • . 



S C È N E V- . 

DOM PÈDRE, DOM FERNAND, 
G A R D E S e« dehors: » 

Dom F E R N AND, arrêtant Dom Pedre, 

V^ USL tranfport violent ! 
Il ne la ravit point s il rcfte en votre camp : 
Calmez-vous , dcrncurcx. 

Tome V. K 
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Dom P â D R E. 

Oui-, dévorons ma rage. — 
(fe tournant if ers la porte par oà Edouard ejlforti. ) 
Tes bienfaits!.... à mes yeux , font ton premier 

outrage. 
Qu'ils font aviliflans , ces droits d'un bienfaiteur ! 

( (e promenant avec fureur. ) 
Mais que dans ma Cour même on foît mon pro* 

tedeur. 
Mon arbitre, mon juge Le • Et dans quel temps encore î 
Pehfes-tu qu'aujourd'hui ma faiblefle t'implore? 
Non , non : je ne fuis pas dans cet état honteux 
Où j'allai mendier tes fecours orgueilleux : 
Le Navarrois , le Maure y armés pour ma défenfe , 
Avec moins de hauteur, n'ont pas moins de puiflancc. 
Qu al-je à craindre de toi , mortel audacieux ? 
Sur le bruit de ton nom , tu reviens en ces lieux 
Seul , fans Cour , fans armée , avec ta faible garde > 
Et tu crois m'impofer ! Et ton orgueil hazarde 
D'abufer des vains droits d'un fcrvice paflTé 1 
Tu né peux plus m'en rendre ^ & tout eft effacé. 
Tu céderas , Bourbon , ou cefleras de vivre. 
Va , j'eufipêcherai bien que ton choix ne la livre 
A celui des humains que j'abhorre le plus 5 
Ce frère , qui m'ôta , par fes fauffcs veiftus , 
Les cœurs de mesfujçts, mestréfors, mon empire» 
N'aura jamais du moins une époufe où j'a(pirc : 
Et je préférerais, comme un fort moins fatal', 
^La mort de ce que j'aime au bonheur d'un rival. 
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SCENE VI. 

DOM PÉDRE, ALTAIRE.DOM 
FERNAND, GARDES hors la pone. 

Dom F E R N A N D. s 

Les Maures nous ont joints; voici le brave Altaire- 

A L T A I R E , â Dom Pèdre. 
L'Empereur Afriquain, ton ennemi , mon père, 
M'crivoye ici des Rois venger la majeftc : 
Il ne demande rien* Tu peux en liberté , 
Quand nous t aurons fournis tes peuples & ton frère 
Reprendre contre nous ta haine héréditaire ; 
Nos glaives feront prêts. — Aux portes de Montiel , 
Je viens de rencontrer^ ce >te\:rible mortel 
Que le fort rend captff Au Prirtc5C 4'Angleterre , 
Ce Guefclin^ ndtrè maître au grafïd art de la guerre* 
Quand je vais avec toi combattre fes amis , 
Je me plains qu'à leur tête il ne fort point remis: 
Devant un tel rival le courage sWflamme^ 
Et Tàfpecad un Héros>fcmble agfcaodir mon ame. 

Dom PÈDRE, th l*embrajfant. 
Généreux Mufulman , j'attends tout de ton bras : 

. ( à Dom Fernand. ) 
Guidcz-lc dans ma tente , & j'y fuivrai vos pas. 

( Altair^^. Sf Dom Pèdre fartent.) * 
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Le Théâtre repréfente ^ dans le fond ^ tout le Camp 
de Dont Pèdre , au milieu duquel on voit le 
Fort & la Tour de Montiel : fur le devant font 
deux Tentes ^ dont Vune plus avancée eft celle 
d* Edouard ^ qui y arrive avec Du Guefclin. 



:S!^f£^Q^ 



SCÈNE PREMIÈRE. 

EDOUARD, DU GUESCLIN. 

Edouard. 

D U camp de Dom Henri , ce Français va venir 5 
Dans ma tente , Guefclin , daignez l'entretenir : 
Qu'il y foit fans frayeur , ma foi lui fcrt d otage. 

Du GUESCLIN. 

Tranftamare lui-même y viendrait fur ce gage. 
Edouard. 

Dom Pèdre eft plus tranquille : aux chefs des Mu- 

fulmans 
Il apprend fes deflcins ^ il reçoit leurs fermens. 

( montrant Vautre tente. ) 
Bourbon ^ dans cette tente où vos yeux l'ont revue ;, 
Peut être , en un moment , par mon bras défenduei 



ijo PIERRE LE CRUEL, 

Cependant , dites-moi quelle étranije raifon 
Vous fait en ces climats revenir fans rançon; 
Charles ne doit qu'à vous le falut delà France j^ 
Et n*a pas de Guefclin payé la dcUvranee ?. 

DùGuESCLIN, 

,« 
C'eftmoi qui de fes dons fis un juftejréfusi 
A l'Etat cpuifé ma main les a rendus : 
Dans les malheurs publics , un Monarque économe 
Doit-il prodiguer l'or aux befoins d'unfeul homme ? 
J'ai voulu prendre part à nos communs revers j 
Et par mes propres biens me racheter des fers. 
J allai chercher moi-même au fond de TArmo- 

rique (t) . 
L'honorable débris de ma fortune antique j 
Et des dons de Henri le dépôt précieux *, , 
Lorfque ma digne époufe , accourant à mes yeux ; 
*> Tu vois , m'a-t-elle dit ; nos guerres inteftines 
w. Ont rempli nos climats de morts & de ruines j 
w Avant mon triftc fort , que je n'ai pu prévoir , 
»* A la Patrie en pleurs j'ai penfé tout devoir, 
« Le bien de mes aïeux , égal à ma naiflance , 
M Que m'avait confervé leur modefte opulence, 
»i Et qu'honora lamour en l'offrant à Guefclin , 
M Fut le tréfor du pauvre, & nourrit l'orphelin ; .„ 
M Je leur ai livré tout dans ce temps û funeftc ; 
w Tqii épée & ton nom , voilà ce qui nous rcfte «• 

■ " ■■■■■■i.i II N I Mj i m iiK i t Il I I 

(i) Ancien nom de la Bretagne : FroifTard appelait çnçoro 
£)tt Cuçfclin^ YAiglç dç tAnnorijup, 
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Edouard, avec tranfpon. 
Ceft avoir plus encor que les tréfors des Bois. — 
Ah ! fa bonté prodigue a prévenu tes loix. 
Magnanimes époux, quel bonheur eft le vôtre ! 
Toujours un de vos cœurs fait la gloire de lautrc. 

Du GuESCLiN, affeQucufemcnu 

Cher Prince* vous goûtez ce bonheur fouyeraîn. 
Votre cpoufc, elle-même, en nous cachant fa main. 
Sous des nondts fuppofés 6t compter à mon frère 
Cette riche rançon qu'exigeait yot^re père : 
Mon erreur accepta ces fecours imprpvus. 
Maïs treote Chevaliers d^ns Bordeaux retenus , 
Courbés fous l'indigence, & refpirant àpeine, 
Viâdmes de l'honneur, périflâiçQt dans leur chaîntv 
( vivement. ) 

Je leur ai partagé tout Tor de ma rançon f 

Ef par leur hberté je rentre en ma prifon. 

Us l'ignoraient ; Seigneur , & vous devez le croirez 

Plus utiles que moi pour fixer la vidtoire , 

Au camp de Tranftamare, ils ont fu parvenir , 

Et peut-être en eft-ce un qui veut m'entretenir, 

Edouard. 

Rien ne m'étonne en vous, mais tout me fait cnvici 
Quoi 1 de vous imiter la douceur m*eft ravie ! 
Mon père s'cft bientôt repenti du traité , 
Qui , mênie à fi haut prix , mettoit ta liberté. 
Il veut que ta rançon dans mes mains apportée. 
Après les temps prefcrits, ne foit plus acceptée. 



ip PIERRE LE CRUEL, 

Ce matin j'arrivais , & déjà Dom Henri , 

En m'ofFrant tout fon or, demandait fon ami : 

Mais les temps font pafles > il faut quy j'obéifle , 

Que je falfe à mon père un fi dur facrifice : 

Cet ordre cft le premier de ce père adoré , 

Oui , le feul dont mon cœur ait jamais raurmur«#* 

Du GUESCLIM. 

Je n'efpcre pas moins ma prompte délivrance > 
Tranftamare au lieu d or cmploîra la vaillance- 
Il fait trop que lui feul a fait tout mon malheur : 
Des chaînes de Guefclin vous lui devez ITionneur... 
N'en parlorts plus.-^So urfrez que j 'acqui tte la France 
Du tribut de refpeâ: & de recônnaiflance , ^ 
Qu'en délivrant Bourbon méritent vos bienfaits. 
O Héros ! protedeur des Héros de Calais , 
Dès l'enfance aux vainqueurs vous ferviezde modèle; 
Qu'à toutes vos vertus j'aime à vous voir fidèle ! 
Mais cefontfcs pareils qu'un grand cœur doit chérir; 
C'cft Valois dans les fers qu'Edouard put fcrvir : 
Sachez que votre bras ici fe déshonore j 
S'il protège un tyran que l'Univers abhorre. 
A quels noms mclez-vouscebeaunom d'Edouard? 
Et parmi quels drapeaux flotte votre étendard ? 
Voit-on deux Efpagnols dans cette immenfe armée > 
De Mufulmans , d'Hébreux j elle eft toute formée; 
Et des dignes foldats de ce vil Navarrois (i) j 
Qui vend , trompe , afïàffinc , empoifonne les Rois. 

(i) Charles le Mauvais j Roi de Navarre, digne Allié de . 
Pierre le CrucL 
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Quel intcrct vous diûe une telle alliance ? 
L'orgueil de relever Tenncmi de la France ? 
Çrace à la politique , à fa fauflc grandeur , 
La gloire des Héros n eft pas toujours Thonneur. 

É D G U A R JDï 

Eh bien ! terminons tout par laccord le plus fage: 
J'avais befoin de vous, pour un fi grand ouvrage* 
Je vais revoir le Roi y j'efpère le fléchir. 

( lui prenant la main. ) 
Guefclin , nos longff débats vont enfin s'alToupîr. 

Dy GuESCLiN, vivement. 
Si pour jamais 3 Seigneur , nos Nations amies • . • 1 • 
ÉdOuarDj avec confidence. 

Va , l'Europe craindrait de les voir trop unies : 
Le mofide entier trembla , quand le Roi des Anglais 
Fut tout prêt .de s'aflcoir au trône des Français : 
Ces deux peuples vainqueurs , l'un pour l'autre in- 
domptables 
Sous les mêmes drapeaux feraient trop redoutables j 
Et leurs fceptres un jour raifemblés dans ma main 5 
Rendraient mes fucceffeurs les Rois du genre humain. 
Le Ciel , en divifant la France & l'Angleterre , 
Sauve la liberté du refte de la terre. 

DuGuESCLiN. 

C'eft nous eftimer trop : il eft des Caftillan^ ; 
Des Germaii^s.... Je crois voir le Français que 
jattens. 
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Edouard- c 

Je vous laifle. 
( Il fort de la tenter avant que le Français y entre. ) 

Du GuBSCLiN regardant le Français. 

Son cafque eft fermé ! quelle crainte 
Peut lagitet > 



S C EN E I L 

DU GUESCLIN, UN CHEVALIER 

inconnu. 

Le Chevalier ^portant une écharpe blanche ^ & 
ayant la vijiere de fon cafque, baijfee. 

Ici {ommnies-nous fanscon,trainte2f 
Du G u s s c L I K. 
Ouï. ^— Mais quel fon de voix ! 

Le Chevalier , levant la vifière de fon cafque. 

Cher Guefclin i 

Du GuEscLiN effraye. 

Dom Henri l 
Dieu ! ..• que prétendez-vous ? 
Dom Henri , tranquillement en lui prenant la main* 

Imiter mon ami \ 
Juftiâer fon cœur par ma reconnaiâànce. 
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DuGuESCLiN, 

J^adiuke avec terreur fa fublime imprudence* 
Rifquer votre couronne ! 

Dom Henri. 

£h bien ! je te la doi. 

Du GUESCLIN. 

Vos jours ! 

Dom Henri, vivement. 

Cent fois Guefclin rifqua les Cens pour moi. 
Va 3 d'un jeune Efpagnol connais le caradtèrc -, 
Notre orgueil , dédaignant une gloire vulgaire , 
Loin de Tordre commun va chercher des vertus; 
Des périls fans exemple ont^un attrait de plus. 
Penfcs-tu que Dora Pèdre eût jamais pu s*attendre 
Que , pour toi , dans fon catnp j'aurais ofe me 

rendre î Z 

Son cœur foupçonne^t-îl la gcncrofitc ? ( Sf 

L'audax:e du projet en fait la fûretc, W^ y 

Ceft pour toi que jetremble,&c'eft ce qui m amène: ^•*— ^"^ 
Je connais trop mon frère & î^ rage inhumaine , 
Pour te voir dans fe5 mains fans en frémir d'effroi ; 
Tu fis tout mon bonheur , il te hait plus que moi. 

DuGuESCtlNi 

Qual-je à craindre ? Edouard dont fcul jedoisdc-r 
pendre..... • 

Dom H E N R i^ 
Edouard périra , s'il ofe te défendre. 
Qu'il s'attende lui-même au plus noir attentat ; 
Puifqu'ij fcrt un Tyran , il doit faire un ingrat.— 
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Ami > de mes trcfors: tu fais que Toffre cft vainc , 
Que les frayeurs de Londre ctcrnifent ta chaîne : 
Je veux de ce camp même aujourd'hui t'cnlcver : 
J'ai forme ce deflein & faurai Tachcver. 
Va , je mets à profit les leçoijs de mon Maître. 
En marchant vers ces lieux , j'ai fu tout reconnaître • 
A travers ce bois fombre & ces rochers affreux , 
Mes foins ont découvert un chemin ténébreux > 
Où ramenant bientôt mon élite indomptable , 
Je viens à fa prifon ravir mon Connétable : 
Et il mon imprudence a cgufé tes revers » 
C'eft ma fage valeur qui va brifer tes fers. 

Du GuEscLiN, avec véhémence. 
Oui , Prince : c eft ainfi que le droit de la guerre 
Doit ravir noblement Guefclin à l'Angleterre. 
Je ne peux fuir mes fers y mais on peut les brifer v 
Et , libre par vos mains , j'ai droit de tout ofer. 
Enervé près d'un an par un repos infâme , 
Le bcfoin de la gloire a fatigué mon amç : 
Temps perdu pour l'honneur , tu feras rcmpkcc : 
L'excès de l'avenir remplira le paffé. — 
Mais Bourbon viendra-t-cllc,... & peut-elle nous 

fuivre ? • 

A la foi d'Edouard elle-lncme fc livre. •.. 

Dom Henri. 

Ciel ! que dis-tu ? Bourbon l. . . • 

Du GUE9CI.IN. 

Ce bonheur imprévu ^ 
A votre oreille cncor n'cft donc pas parvenu i 
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Dom Henri, trejfaillarit d' inquiétude & de joie. 
Non : quel efpoir confus égare ilia penfée ! 
Dans mon cœur palpitant une joie infenfée.. .. 
Bourbon! 

DuGuesclinI 

Elle refpîrc. 

Dom H E N R i; 

O moment enchanteur ! 
Blanche , — tu vis encore I — &: tu n'es point ma 

fœur ! 
Je vouais à ton ombre une amour immortelle : — ^ 
Que .mon cœur eft heureux de fe trouver fidèle ! 
Eh ! qui la pu fauver ? 

D U G U B S^C LIN. 

Le fage Dom Fernand. 
Edouard de fes jours repond fcul maintenant. 

Dom Henri. 
C'eft à moi d'en répondre. Ah ! mes pleurs , mon 

ivrçlFe , 
Tous mes fens éperdus nagent dans rallcgrefle ; 
Ami , courons vers elle. 

DuGUBSCLIN. 

Où vous expofez-vous ? 
Craignez tous les regards. Je tremble j on vient à 
nous : 
( EnbaiJJant la yijière du cafque de Dom Henri. ) 
Cachez plutôt vos traits. — C*eft la PrinceiTemêmc. 
Picparons-la du moins à fa furprife extrcme. 
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S C E N E I I L 

DOMHENRI, BLANCHE, 
DU GUESGLIN. 

Blanche, fortant de l'autre tente. 

J E ne crois pas ici troubler votre entretien ; 
Lcsfecrets de vos cœurs n'en font pas pour le mien. 

{ADorn Henri.) 
Si Henri fait mon fort. Seigneur, quelle eft fa joie I 

Dom Henri, toujours couvert. 

Il le fait. 

Blanche. 

Permettez du moins qu'il vous revoie 
Chargé des vœux preflans de ma jufte amitié,. 
Toujours à mes malheurs il s'cft aflbcié \ 
Jadis j'ai vu fon fang couler pour ma défenfe , 
Qu'il ne hafarde point quelque trifte imprudence^ 

Du GUESCLIN. 

De celle qu'il hafarde , à vos yeux , je frémis : 
Ici même, en fccret ; il voulait être admis. 

Blanche, effrayée, à Dom Henri. 

Ah ! coûtez prévenir 

Dom Henri, d'une voix tremblante ,. en luipre-- 
nant la main. 
Il neft plus temps, peut-être. 
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B L A N C *H E. 

Ciel ! à fon trouble. •• au mien ... puis -je le mé- 
connaître 2 
Dom Henri, levant la yijièrc de fon cafque. , 
Gui , c eft votre vengeur qui tombe à vos genoux,^ 

{ Il fe relève.) 
Qui vous voit, vous adore, — & mourra votre cpoujc. 

Blanche, tendrement. 
Infenfé ! — fe peut-il qu'un zèle téméraire 
Vienne livrer pour moi la tête la plus chère ? 

Dom Henri, avec la plus grande vivacité» 

Je vins pour l'amitié , j'ignorais mon bonheur : 
Mais jugez pour l'amour ce qu'aurait fait mon 

cœur. — 
Je le déclare enfin ce feu fi légitime , 
Que long-temps mon erreur a caché comme ut) 

crime \ 
Dès le premier regard que je levai fur vous , 
Mon œil fut indigné de vous voir un époux : 
Pour vous fuivre à l'autel j'accompagnais mon 

frère ; 
Sa froideur redoubla ma jaloufe colère. \^ 

Quand il fortit du templç, & courut vous trahir , 
Je ne fai quel efpoir me le fit moins haïr. 
Dans l'avenir obfcur , une confufe image 
Me montra mon bonheur , — dont elle était le gage. 
Les vrais preirentimens font un don de lamour. 
Je nç partageai point les regrets de la Cour j 
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Moi , qui de tout mon fang voudrais payer vos 

larmes » 
Dans un de vos malheurs j ofai trouver des charmes. 
Mais quand votre trépas fut par-tout public , 
Je mourais de douleur. — fans fa tendre amitié. 
Guefclin , fauvant mes jours d'un défefpoir funcfte. 
Pour vous, fans le favoir , en conferva le refte : 
Le Ciel veut qu'en tous temps il foit de mon deftin 
De voir , dans mon bonheur , l'ouvrage de Cuefcliu. 

Du GUESCLIN, 

Prince, un fi noble aveu fait mon plus beau falaire. — 
Reine , voilà 1 époux choifi par votre frère : 
Charle , avant que Dom Pèdre en eût fcmé le bruit 3 
De l'hymen de Padille en fecret fut inftruit : • 

Et , pour vous délivrer , armant toute la France , 
De ce Prince & de vous il conclut ralliance: 
Pour dot , fur la Caftillc il vous tranfmk (es droit^ , 
Acquis à nos Bourbons , au défaut des Valois. 
Quand le Prince , éprouvant une difgracc utile. 
Dans lafyle des Rois vint chercher un afylc j 
Roi fans trône , & dès-lors Citoyen de Paris , 
Vingt fois pleurant vos jours que nous croyions 

finis , 
J'ai vu Charle & Bourbon s'écrier fans myftère : 
« Si Blanche refpirait , ce ferair-là mon frère ". 
Le Ciel pour ce Héros vous fauva du trépas y 
Il veut unir vos cœurs pour unir deux Etats : 
Par le fàng des Bourbons , par la gloire enchaînées , 
France, Efpagnc , à jamais joignez vos dcftinécs. 

Blanche 



TRAGÉDIE. î6t 

B L A N C H E% 

Cher Prince ! c'èft pour vous qu'en exige ma foi , 
Le jour même où j'apprends qu elle eâ: encore à moil 
Quel fort heureux fuccède au fore le plus barbare I 
Je crus être à Dom Pèdre & fuis à.Tranftamâre l 
J avotierai qu'en fuivant votre frère à l'autel , 
Je vous diftingual peu dans mon trouble mortel: 
Et dès-lors par l'hymen me croyant aflcrvie , 
J'auxais dompté mon cœur , s'il m'eût jamais trahie» 

Mois fongez à Tolède , à nos communs revers » 
A cTe )our où le Peuple indigné de mes fecs;^ 
M^enlevant avec rage à ma garde fanglante» 
Da^is uti afyle faint me dépofa mourante* 
( à, tiu GuefiUn. ) 

Pèdrc y vole i il gppoae & le fçr & lès feux ; 
Me vient, ^n rugiûanK, faifir par les cheveux; 
M'entraîne,.»* Un bras s Qppofe à fa fureur extrcmej : 
Un Héros le défarme ; -^ Henri y, c'éçait vous- 
même. 
Mais un foldat cruel donne fon glaive au Roi, 
Il frappe , & vous tombez palpitant près de faoi : 
J'expirais* — Pour fouffrir , rappelée à la vie , 
C'eft depuis ce mûtment que. je ifai main^ haïe. 
Occupée en fecret de mon chef défçqfcur. 
Son image m'apprit à Jopir de inoHjcœur : 
Ce cœur timide & pur ^ qui s'ignorait lui-même , 
Quand mon frère ^ parlé, s'avouç enfin qu'il aime. 
Et fe livre au bonheur, feul fait pour me charmer 
D'adorer par vertu ce que j'ai craint d'aimen. 
Tome V. L 
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D U. G U E s C L I N. 

J'apperçois Edouard* 

B L A H C H ïfc ' 

Redoutez fa préfeircc* 
Dôm Henri. 
Jamais il ne ma vu; foycz en afsurancc 

» !■■ « II I » !■ ■ ■ m I ■! Il I - 1 I I I I 1^ 

S C È N E I V. 

DOM HENRI, EDOUARD, 
BXANCHE, DU GUESCLIN. 

É D G U A R. D. 

Do M Pèdre à mes defirs daigne enfin fc prêter; 
Madame : avec Ton frère il confent de traiter^ 
£t des conditions qu'il a droit de prefcrire , 

(à Dont Henri.) 
Chevalier, dans Tinftant il viendra véusînftruîrc. 

Blanche, épouvantét. 
Grand Dieu ! 

Du GuBscLiN & Dom He nru 

Pèdre! 

Edouard. 

U me fuît. 

Dom H £ K R li à part. 

r , U faut périr* 



T R A d É D I Ê. : î(Jj. 

BtAMCH£« 

Guefciin...* 
Edouard. 

Vous pâliflcz tous trois l quel cft TefFroi foudaim.M 

Du GUESGLIN. 

il eft juftc , Seigneur : vous voyez Tranftaïuare* 

B L A N G H B « à du GuefcUn, 

Cruel > vous le perdez 1 

Dom Henri* 

Quoi S ratni le plus rart 
Me livre. .... 

É ï> 6 tJ A R B. 

A ma foi , Prince l & vous voilà fauve* 

Il tne connaît. , 

( à du Guefclin , en l^embrajfant. ) 

Jamais tu ne Tas mieux prouve : 
iAh ! cette confiance & cet excès d'cftimc 
M attendrit jufqu aux pleurs par fa candeur fublime^ 

DuGuESCtiN^ tranquillement* 
Je vois Toccafion d'illuftrei un grand cœUr \ 
Je ne puis m'en faifir, je l'offre à mon vainqueur* 
Edouard, appelant un Anglais qui entre, 
{à Dom Henri.) . 
Ncvil ! — Eloignons Pédre. Il peut , dans (a furie , 
Me braver , & nous perdre .... aux dépens de fa vie« 

( vivement à l* Anglais. ) 
Courez ', dites au Roi qu'un fdnisfte devoir 
Contraint ce Chevalier de partir fans Idyoir i ' 
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Qu'il faut qu avecGucfclin moifeul jcreiuretiennc 
Faites garder ces lieux de peur qu'on nous furprenne. 

( t Anglais fort. ) 
^ B L A N c H E , à Edouard. 

O Héros ! qui , deux fois me fauvez dans un jour.,.,., 

Edouard, montrant Dont Henri. 
A fa témérité je reconnais l'Amour. 

Du GUESCLIK. 

Non : & ce que l'Amour entreprend par délire , 
Le calme da courage à ce Prince l'infpire. 
Il vint , de fon cpoufc ignorant les deftins , 
Concerter un projet j — pour m'ôter de vos main*. 
Dom Henri que, fans moi, couronna la viûoire , 
Se fouvienr d'un captif inutile à fa gloire -, 
Le Roi devient (otdat pour (èrvir fon amf. 
Eh bien ! voilà le cœur que je vous ai choifi ; 
Prince, mes deux Héros étaient faits run pour l'autre; 
Chériflei mon ami , — compatsez-lui le vôtre ; 
Ce tigre touc fouillé de {afig Se At fc^faits : — 
J ai placé y mieOx que vous , l'hûtineur de vos bieû^. 
faits. , 

Dom Henri, à Edouard. 

Seigneur , rha défiance eft un outra^ infigne > 
Dont je rougis dans l'aine , & dont Thomieur s in- 
digne :''^ \ • . 
Maty dé ii téparcl: ifton ôi-gueît eft jaloux. 
Montrez- moi les moyens de m'acquitcer vers vous. 
En eft-il ? ikdohner. Après^lîi.bîenfàifancc , '' ^ 
Le piusgrandUes plaiiks^ «"eftlareconnaillàtice^ 
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É D O U,A R D. 

Je VOUS demajude un prix bien digiie de tous deux , 
C eft la paix. Remplifleavos devoirs & mes vœux» 
Craignez cous les malheurs des hainçs fraternelles > 
Aux plus affreux excès on çft conduit par elles : 
Deux cœurs » qu'un même fang forma pour (e chérir^ 
Oferont simmoler , s'ils ofent fe haïn 
Une fois aiSranchis des nœuds de la Nature, 
Nos fureurs font fans frein , nos crimes fatis mefure; 
Prévenez fagement quelque fcènc d'horreur : "^ 
Mais des confeils des Rois évitons la lenteur. 
Toi^ trois{avec prudeacc )Lofo»s voir votre frèrci 
Lui > Guefclin, vous &:.moi, calmons l'Europe 
entière. y 

Dom H ï K R î. 
Moi } le voirl 

Blanche, impétueufemcnu 
Non a Seigneur. 

, ; oNon pas en ce moment. 
Vous nous ayez farpris par «ç dcgoifemenic : 
Sans doute il ofera^t^ ppur vo^ punir en traître > 
Abufer du prétexte ,& j'en ferais peu nmître. 
Il faut , dans Srotre cam^) i retourner inconnu : 
De là J^ta: offrir un a<icotd imprévu v ^ / '} 
PropçfesG Tepitretienj pren€2;'^noaVpoiu:4lrbilresf 
Rêvçne% dans j'éclat qui convxcno i vos-tivse^ 
Cette teiite peut voir çaR.inps juftcs projets , 
Un moment accorder Les^plu^ grauds intérêts» 
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Dom H E N RI. 
Sans Tavcu dé Gucfclin rarement je prononce ^ 
Seigneur : mais dans fcs yeux je crois voir fa rcponfc. 

D u G u E s G 1 1 N. • 

La paix , Seigneur : il faut tout lui facriâer ; 

C cft le fruit précieux qui naît d'un vain laurier : 

Qu elle fijivç toujours le char de la vjâxpirt % 

Quand le Vainqueur eft Homme & digne de (a 

gloire- 

Dom H E N II I. 

Vos deiirs font ma loi \ je pars , & je rèvien.«« 

B L A*K Ç H E, 

Jufte Ciel! ^ 

Dom Henri! 

Sans e(poir> tenter cet cntretiem 
■ \' ' ' 

Blanche»^ \ 

Vous allez vous remettre à la foi d'un Parjure , 
Qui $'eft fait en tou,t temps un jeu de llmpoUurc* 

. É D^O'U A R D, 

Un Parjure j à l'inflant qu'il promet avec inoi '^ 
Sait qu'il doit renoncer à vkïler fa foi, 

_^ Dqm H ijt^Kx^ vivement^ - 

Quand même mon retour bazarderait itui Vie , 
Le bieia de mcsfujets ,.létir falut m'y conviens * 
Si pour w«, d^is çc camp, je m'cxpofe àojbùfti^huî ^ 

(Montrant du Oue/t/in.) 
Je l'aurais fait pour vQus3^7e l'âifaic pour lui." 
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BlanchEj plus vivement encore. 
-Je fais trop qu'à vos yeux les périls ont des charmes? 
Et dois- je mcîflatrer cFinfpjrer, par mes larmes , 
Les frayeurs d'une femme aux cœUr$ de trois Héros! 
Vous allez voi|s placer fous le fer des bourreaux \ ; 
Maître une fois de vous, ce monftre fi,fcuvage,> 
Au feul afTaffinat borncra-t-il fa rage ? . ' 

{à Edouard &du Guefcliny enleurmontrcuitD. HeftrL} 
Vous le verrez tous deu3^ tentetnént déchirer, 
Bc vos vaines fureurs ne pourront que pleuren . ' 
Quoi l.Pèdre, pour régner , n'abefpinqued'un ct'vgic^ 
Et vous ki préfentcz fa dernière viftimc l 

( â Dont Henri.) 
Maïs vos deftins. ici décideront mon fort j. 
Si vous m y préparez l'horreur de votre mort^ 
A vos yeux expirans je réfervc la mienne ; 
Il faudra par devoir que ma main vous prévienne i 
Et je ne fervirai 3 grâce à mon feul fecours , 
Ni de proie au tyran., ni de pjix i vos jourSi. 

Edouard. 
Madamcr, où vous égareun défefpoir extrêmc> 
Songez-vous qu'avant lui je périrai moi-même \ 

Blanche, avec ta dernière, chaleur. 
Oui , Seigneur, je le fais ; vous naôurrez en Héros t 
yiù% vos malheurs fle plus câlmeront-ils mes maux \ 

( avec un frémijfemem foudtùn^ ) 
Hélas ! fur fes périls torfquc je. vous implore ^ 
Le péril du momcut cft plus terrible encore.. 
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Si Dom Pcdre venait ! — Hatez-vous de partir ; 
Ah î deux fois de fes mains cfpèrc^t-on fortir ? 

É P O VA SL !>• . 

Partez , Prince > 8c bientôt vous me fect£ apprendra 
Quels otages, quels Cmm^ qndtemps vous voale^ 

.prendre* 
Conduifcz-ltf , Gaefclî» , juCqu^i fcs pavilloriis : 
Moi , je cours Y€r3 le Roi pour ôcei; tous loupçons. 

Dom Hmhki, À ÉdpuarJ^ 
Ses pleurs m'ont dâbié s maïs mon ooeur perfevère. 

^ {à Blanche.) 
Puis-je ttop m'expofer pour une paix fi chère , 

( montrant du ISuefcïin. ) 
Dont j'attends votre maîn^— - & quirompra (es fersî 
Je hâte mon: bonheur. 

•^ Ou jtnon4ernier revers. 

ïin du fécond ASe. 
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; '^A G T E II ï.. ,, 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DOM PÈDRE, EDOUARD^: 
GARDES au fond. 

Edouard. 

jVIe 5 vœux fçnt-ik rcmplisî & votte amç appaiféç 
A recevoir un frère cft-cUe difpofce ? 
Les intérêts du peapk à GaefcJin font jcerais ; 
Du pas qu on fait vers vous Tentez doop font le prix» 

: Dom P è D p. E. 
Quoi t Henri , dans ces lieux refîirait 4e paraître ! 
Ce rebelle, enfon camp voulait niaiiderfonaiâîtpel 

JE D o u A R D. 
Ce n eft pas Dom Henri , ce font tous vos fùjets ^ 
Aujourd'hui fes foWats , qui , blâmant mes projets ^ 
N'ofaient le confier à vos mains vengerefles, 

Dom , P â p R lE/ 
Ces perfides fujets doutent de mes promelfes 1 

Edouard.' 
Mais leurs doutes « Seigneur , fom4ls fi criminels f 
Rappelez i «ii^(er6 cui; » vos fermieiîs-iôkKMeli^ 
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Lorfquc mon bras vainqueur. tennînant vos qnpm 

relies , 
Votre honneur me jura la grâce dps rebelles : 
Je crus de votre peuple être le bienfeiteur j 
Je crus lui rendre uu père > &, (ust Ton deftruc- 

teur : 
Je rendis vos bourreaux à rEfpagne indignée > 
De larmes & de fang vos fureurs Tpnt baignée : 
De tous vos vieux amis Fernandfcul voit le jour. 
Quand ma bouche en ces lieux demande toiir-à- 

tour ' :' ■ ' 

Grands , Miniflxes , Guerriers fameux par leurs 

fervices ; 
La rcponfe efttou jouir le nom de leurs fuppliccs. 
Et Dom Pèdre cft (ïirpris d'infpirer de TcÉftoi l 
Et Dom Pèdre eft furprîs qu'oii doute de fa fin. î 
Ah ! fi félon mes vœux le Traité fer confomme. 
Sur le Trône à la fin , vais-je placer un homme ? 
En vous ftzppont deux fois, la jufte adveffitc i 
Nç : vous art-ôlle pas appris rhumanité ^ 
I-a vertu des gran<ls Rois , leur volupté fuprcme ? 
Eh ! ^uels droits plus divins donne le diadème , 
Que de pouvoir fans borne étendre fcs bienfaits y 
Recueillir tous, les jours les plaifirs qu'on a faits v 
Trouver à chaque inftant, dan$ fon ame adorée ^ 
Le centre du bonheur d'une vafte contrée ? 

Dom P â D R h ^ avec impatience^ 

Mp^p^uple m'était cher ,quand.j en étais chéjit. 
Il m 2. traJù {i^:ttQUt , pa^ta^f je l'ai fim^ 
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. >É p e V A K p. . . 

Prince (i) , punir en Roi , c'cft châtier en père. 
Il faut qu'à mes dépens enfin je vous éclaire : 
( il M prend la main affeSi^ufcmem- ) / 

Mon aïeul , comme vous ,prorcric,dans (abandon^ 
Méprifa du malheur la première leçon ^ 
Et pour lui la féconde, héta^ ! fut la dernière : 
Leçon , pour vous & moi ^ terrible & falutaire (i); 
Peut-être craignez-vous d*àvoir par vos rigueurs, 
Loin de vous , fans retour, écarté tous l'es coeurs : 
Mais que le cœur du maître aifément les rappelle l 
Que iam peine il lisur rend leur pente naturelle ! 
Le diîVoic t&* pour eÉi)t ^aiguillon de l'amour , 
Qui les gêne en fecret Se les pouffe au retour: 
Un père , un Roi haï fépughe ài la nature i , 
Pemaxidez (3) qu onvous^me ,&iahaine s'al^ure. 

( I ) J/ y avait ici C€s:^utnsivers f • - j 

Mail pour le châtier , É^^frïi \f:Mïiwt ? 
Ahl Prince l à mes dépen$.)e yais,doac vojas iû(haiçe. ^ •;. 
Mon aïeul , une fois prescrit par. fes Barons > . , * 

MipnCa, dû malheur les premières leçons. 

^ 1 j Mçn refped pourr^îc-il parler odieux à mon père ? 

( 3 ) Pcrpcttc^, • '' '\ 






^^■ 
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S Ç E N E II. 

DOM PÈDRE, EDOUARD , ALTAIRÇ, 
DOM FÉRNAND , GARDES. 

Dom Ferk A NSp^aailoi. 

O £iGïf EUR, le Prince amyc^ aux mains des ennemis 
Les otages par moi viennent d'être remis. 

E D p u A R ç^ 
Au devant de fes^pas, jç yaî& Toudain me rendre : 
Prince Je le reçois j Rpi^ vpus deyez taitQftdrç. . 

A Ljj A J K £. 
le ne moppoCe pointit les'iïomreaox pr<^ôts s 
Je vins -pour la bataille y Se consens à la paix y 
Quoique tous vosCkrctiens^que Icfaiixzclçînfpirc^ 
En jurant de s'aimer , jurëtit^e nous détruire (i). 
Au moins , rhotnmagé pur qùîm'eft ici reiî3u> 
Du Maure incorruptible attefte la vertu : 
Le^hpix des Caftillans , pour garder Tranftaraarei 
Préférait mes foldats aux nobles de Navarre î 
Tu ne Tas point permis, — & je crains ce refus: 
Mais contre tes fujets & twiie combats plus > 

( I ) Les Princes Chrétiens ne faîfaîent jamais alors 3c 
Traité de paix entre eux , fans y fHpuIcr cxp^cffémcût une 
Croifade contre les Infidèles. 
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Jai le bonheur de voir mon peuple magnanime , 
Au lieu de leur dépouille^ emporter leur eftime. 

se È N El IL 

DOM PÈDRE, D0M FERNAND, 
GARDES. . , 

Dom P à D R £. 

r 1ER Henri , tç voilà dans les mains de ton Roi î 
Après m*avoir trahi , tu comptes fur ma foi î 
Il faut être prudent , quand on eft infidèle : 
Tu vas voir les traites du maître &, du rebelle. 
Toi, fous le nom d'arbitre, opprefleurinfolent^ 
Qui m'écrafts du poids d'un mérite accablant , 
Superbe Anglais , tu veux me cdminandec fa grâce : 
Il fallait d'une armée appuyer ton audace* 

Dom F B R N A N D. 

Et , malgré vo« fcrmens , vous vous croyer permis...» 

Dcmh P é d r é. 

Va, ma bouche a juré , mon cœur n a point promis. 

Dom F E R N A N D. 

Mais bientôt Edouard foulcvanr l'Angleterre , 

Viendra.*. • . . 

Dom :rP à d.r e. 

Je vais tarir les fourccs de la ^cr«e. 



;\ 
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Tranftan^are n'a ppint de fiU i^jc^rTucccflcar : 
Lui mort , fon p^rti tombe ^ & cède à la terreur. 
Edouard & Guefclin reflerrcs dans mes chaînes , 
Colitiendront de leurs Rois les impuifTantes haines. 

( Bas à Dont Alvar.) 
Henri vieAt l Soyez prêt ; qd'il trcnlblc de forcir : 
U n a qu un choix à faire y obéir ou mourir* 
( Itfmfignc à Dom Femand de fc retirer. ) 

SCÈNE IV. 

DOM PÈDRE, DOM HENRI, 
ÊDCiUARD, DU GUESCLIN. 

Edouard, tenant Dam Henri par la main^ 
( J Dom Henri. ) ^ (A Dom Pèdre. ) 

V oitA votre Roi > Prince : -—Et voilà votre frère. 
Sire. 

Dom PiDKEi à part ^ en regardant Dom Henri. 
Déjà mon fang bouillonne de colère. 
^ Edouard. 
Embraifez-vous. , , 

( Dom Henri fait m pas vers fon* frère. ) 
, Dom P â DR E. - ,j.. 
Arrête ; avant cette favettr.^ 
Sachons s'il en eft di^e. Écôutons'le. 
.-. \llfimefwrfQnfiégt.\ .; 



TRAGÉDIE. i7y 

Dom He'Nilij à Edouard. 

• Seigneur, 

Sa dureté.,.,;. 

Edouard, avec dépit. 

Je fuis le premier qu'elle offenfc. 
Prenons place. 

{Us s'affeyent.) % 

Dom Henri, 

Je garde un refte d'cfp^rancc : 
Je vois , avec un cœur & des yeux attendris , 
Ce fpedacle nouveau pour l'Univers furpris 5 
Deux Rois prêts à juger leur droit à la Couronne , 
Avec les deux Héros protecteurs de leur Trpnc. 

Dom iPâDRE, qui s* eji levé avec fureur au mot de 
deux Rois. 

N avilis point les Rois. Ç'eft aux ufurpateurs 
A Hatrer , par befoin , d'orgueilleux défenfeurs ; 
Un vrai Roi ne connaît ni proteûeurs ni maîtres î 

(, En montrant Edouard.) 
Mais il a des amis qui le vengent des traîtres; 

• (Ilfe raJJUd brufqucment.) 
Edouard, <i Dom Pèdre. . 

Seigneur, fi chaque mot enflamme vos efprîts , 
Comrqent traiter l'objet qui nous a réunis ? — 
C eft moi qui vais parler, daignercz-vousm'entgpdrcî 

{A Dom Henri.) 
Mais je vais m'adrcflfer à votrç anac plus tendre. 
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Fils de Roi , dès l*cnfance on dut vous enfeigner 
Quel fccau Dieu même imprime à ceux qu'il fait 

régner : 
Son être , fur la terre > en eux feuls fc rçtrace y 
Ils ont les droits du Dieu dont ils tiennent la place. 
Né de ces droits facrés le premier défenfeur , 
On vous en a rendu l'impie ufurpateur. 
Frère de votre Roi , fans Un double parjure » 
Avez-vous pu trahir le Trône & la Nature ? 
Vingt fois, en combattant ces deux titres (î faints, 
Un double parricide a pu fouiller vos mains. — 

, { Dont Henri frémit. ) 
Je veux fixer vos yeux fur cette âffreufe infàge, 
Dont j'ai vu, malgré vous , frémir votre courage. 
On vante votre corur valeureux ^ bienfaifanr ^ 
Des plus rares vertus exemple fêduifant } 
Chef y foldat > Prince, ami , vous êtes mon modèle : 
Difputez-moi, Seigneur, une gloire plus belle i 
Préfère ns tous les deux , magnanimes rivaux , 
La probité de Thomme aux talens du Héros. 
C'eft par-là qu'Edouard , horforé fur la terre , 
Expia I es lauriers qu'il cueillit dans la guerre : 
Plus citroycn que Prince , & docile à mon Roi, 
Ses plus (Impies defirs font ma fuprême loi; 
A fon trône appelé du jour de ma naiHànce , 
Le dernier des fujets a moins d'obéilfance ; 
Je voudrais de mon maître éternifer les jours \ 
Je ne demande au Ciel que d'obéir toujours. 
Mais qui ravit le fceptre à la main de fon frère , 
L aurait-il refpedé dans la main de fon père \ 

Pardonnez j 
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Pardonnez ; je vous vcia arracher votre efreor , . 
Et dois vous la montr€;r dans toute fon horreur. 

{Plus vivementé ) 

Cher Prince > lavez-vous d'une tache (î noîré ; 
Qui va de fiècle en ficelé obfcurcir votre gloire t 
Admirez le moment que )*ai fu vous choifir* 
De céder en vaincu vous âuf iez pu rougir ^ 
Il eut ctc honteux au vaillant Tranftâmar^ 
D'abc^quer la couronne au fortir de Najarre. 
Mais- aujourd'hui vainqueur dans trois combats 

fanglans , 
Après le plus long cours des faits les plus brillans » 
Quand Pèdré voit enfin l'Empire qu'il poflède 
Réduit à ce feul fon j aux feuls murs de Tolèdet 
Vous j conquérant des biens que vous lui dirputiez. 
Prendre fceptre , couronne > & les mettre à Tes 

pieds i 
Voilà de la vertu TefFortle plus infigne. 
Le miracle inoui , dont vous feul êtes digne ; 
Un triomphe immortel que vos bhefs , vos foldatSf 
La formne & Guefclin ne partageront pas. ^ 
Ce n'eft point toute Je fais que,, dans un cœur 

qui Taime , 
La vertu fc fuffit , eft fon prix elle-naeme : 
Je viens pourtant offirir , à votre œil détrompé , 
Un trône bien acquis pour un trône ufurpé: 
L'échange en eft heureux v il faut que je m'explique, 
Vous voyez , comme moi r fous quel joug 

tyrannique 

ToMB V. U 
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La moîtic <Ie PEfpagnc «cpkc en gèmfTâtn t 
Vous favez par quel crimeà Jamais fl^rîflratfir 5 
Appelés, introduits au cœur de vas province». 
Les dcfpotcs d'Afrique ont dépouillé, vos Prijace$* 

( Ay€C chakarj à du Gt^^diju \ 
O Chrcdtosiiifeikfëa ! dans un aucre ujoivers^ 
On court à Viipifidèb ^r^cher cks dé£em J^ 
JSx des beattx champs» d'Europe oa tear hàSSft 

l'empine ! 
Aimoia&'mMM , tb^om. va 6 Uot^rclux délkc : 
Que pour ce grand objet quatre Rois fc liguans , 
fwL faUesdc Cdatarej^steiK ces brig^uids. 

ï^renez un fçeptrc offert pas la patrie entière ; 
Et détrônez k Maure ic non pas^ vôtre frère : 
Sous vous , avecCue{cKtt , je marche le prçmrcrî 
Nousfpmmes deux foldats , & luifeul cft gutrrier. 
Confions fagcment à Tœtf de fà prudence 
Les armes d'Angfcterre & êtEfyzptc Se ée France : 
Pèdre , dans ce projet , itous (econdcra t»«9 : 
Charle en fot Imventeur, màn père en eft l^doux ; 
Même il ma dit vinfpr fois : »* MaJBcc.no9lDngttes 

>> haines , 
tê Quand l'honneur 'parfera^ €tteiiclin n^a pkps ât 

«»ekflînes»b 
Ainfi le fcèptre keaffeiuc que je limsiyaoÊm tmrstc , 
ftompt ïes fers de Fami qui va vous Taâârar;. 
Je ne vous parle point d'un prix plus doux etteore i 
Le Roi peut vous céder la beauté qall adore;: 
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VptKfaUéefiitisfafre^ hoiiorëiir en cfc )oh^ 

La v«rm y Famîcié, kjyjmfîe df Vaxttowté 

Prononcez* 

Dom H Ê K R^ I* 

Je venais à vous, comme à mon frcrd^ 
Prbpàttî te projet , -^ ftîr un plan tout contraire : 
Votre offre plus héUixacc a àroh de nn'éanoWvoir i 
Mais me juftifier eft mon premier devoir* 

We puniflTe le ciel , fi 5 par quelques intrigues 4 
Tramant contre mon Roi d'amUtieufes ïigueiî^ 
£t fi , lui dérobant les cœur» de Ces fujets , 
J ofai jufqu^à fon trpne élever mes ptojets l 
Mais X quand fes bras cruek » exckés pat Pàdill^j 
Eurent pendant deux ans dévafté la Calïille > 
Un peuple d orpheÙns, levant les yeux vers moi , 
Crut que les pleurs d'un frète ittendriiraknt ut^ 

Roi. 
Et que jufqu'à fon cœtir y Une main plus chérie 
Ferait couler enfin les pleurs de la patrie. 
Pour la première fois troublant Con calme affreux j 
J^appbrte à Tes genoux des larmes &c des vœux: 
Savez - vous fa réponfe ? Un poignard , — qû'oO 

arrête , 
Et que deux fois encore il lève (ur ma tcte t 
PadiHe le défarme« -^Et moi, toujours foumis j 
J'allai pleturer ailleurs ixion frère ëC mon pays. 
Sa fureur me pourfuit fur tout ce qUe j'adore ) 
£11 s'abceUVtot de fac^ » U stétb altère encore ^ 
£$ C^ voua^tetcftcer mes ûaàs^ snésparens. 
Mes çmq. &èresr » héks l fous fotr glaive expiraM ^ 

Ma 
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Songez que Tes bourreaux ont mafTacré ma mère; 
Et voilà tous Tes droits pour détefter ion frère. 

Dom P â D R E. 

Ta mère , à ta nairfance , à mérité la mprc. 

( Edouardb du GuefcUnfont un mouvement c^ indignation,) 

Dom Henri, impétueuftment^ 

Vous Icntendez , Seigneur \ a-t-il quelque rcmord î 
Ce fut donc pour fauver les derniers de ma iraçé , 
Que j'acceptai ce trône où l'on m'offrait fa place. 
Si vos vaillantes mains furent l'y rétablir y 
De vos plus grands exploits il Vous force à gémir. 
L*Efpagnc, retournant fous l'empifc des crimes , 
N'eft qu'un vafte bûcher tout couvert de vidimes ! 
Pour la faUVer encore on n'appelle que moi ; 
Sans or & fans foldats , j'arrive , & je fuis Roi. 

Ainfi fcs cruautés me donnent fes provifxces ; 
L'amour > le choix du peuple a fait lés premiers 

Princes : 
Quels titres font plus par$ , plus juftes , plus 

flatteurs ? 
Le fceptre eft un ptéfént que m'ont fait tous les 

cœurs. 

Dom P â B R E j toujours avec violence^ 

Mon peuple «ft-il mon juge 3-^ Amour > riguetir, 

vengeance. 
Oubli cfc- mes devoirs , abus de ma puiflàncc , 
J'en dois compte à moi feul. Vous, nés pour obéir i 
AuBfiu de me coinbattre il fallait me fléchir j 
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Mais de me;; paiHons vous irritiez la flamme. 
J'ai vu mes vils fujets attenter fur mon am^ , ^ 
En fuperbes tyrans difpofer de ma foi. 
Je repouifai Bourbon qu'ils m'offraient maigre moi i 
Ils profcrivaient Padille , elle m'en fut plus chère -, 
Et je la défendis contre ma propre mère. 
Enfin , n je verfai votre fang criminel , 
Je fus jufte, fcvèrei, & ne fus point cruel. 
( Plus impttueufement. ) 

Rends-moi mon Trône, ou crains que plus fcvère 
encore, . . . 

Dom Henri. 

Du Trône de Grenade on veut priver le Maure i 
Et je venais t'offrir mon armée & mon bras. 
Pour te cfomonner Roi fur leurs riches états. 
Rends ces peuples heureux : la Caftilte peut-être. 
Te voyant mieux rçgner , regrettera fon maître. 
Quittant fon fcèptre alors , Henri te le rendrait , 
Et l'Empire du Maure en ma main reviendrait. 

( Voyant l^aif fetieux de Dom Pèdre. ) 

Mais non : puifqu'Édoviard m*ofFreavec cet Empire, 
Une époufe , un ami , prçmiers biens où j'afpire , 
Je fuis prêt d^açceptcr. .. * ' ^ 

Du GUESCLIN^ 

Qu'allez- vous faire , ô Ciel l 
Mettre ce peuple encor fous le couteau mortel ? ' 
Si pour ma liberté , votre cœut facrifie^ 
Les jours de vos fujçts , le fang de la patrie , 

M 3 
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En voas déshonorant vous àliês m^M& : — 
Et je fuirais un Roi qui m aurait'^ roti|;ff. 

Pour Blancht j c eft Vaioisdonc elle Aokdépcnétc^ 
Son choix vous l'a donnée > Se i^on v€ttt vous h 

vendre \ 
Quel droit (bn meurtrier prétendit âuîeurcThtii ^ 
Il ordonna fa more > elie eft morte pourvu!, 
Dom P â t) R E. 

Quoi ! tu veux dans fa haine affermir ce rebelle ? 
Il renonçait au crime > ^ ta voix Yy rappelle! 
Traître , tu fus toujours aux confeils, aux combats. 
Ou laucpur , ou f appui de tous fes attentats. 

Du G u E s c L i'k. 

J'ai rempli des devoirs que vous avez lait naîttc. 
Vous fûtes l'afiaffin de la feur de mon maître î 
Ghargé de vous punir , je vous ai détrôné : 
Je refpefte ce front ^ puifqu il fut couronné : 
Mai$ je fers im Monarque avoué par la France » 
Un peuple dont mon Roi m*a commis^la dtfcnfc% 
Pc ce peuple «xpiranr ie refte en&oéilapcé 
Ne veut plu5 de \os loix fubir^a cruauté ; 
Je le déclare au noni de la Gaftille entière * 
Qui de fes droits ici me rend dcpofituire .5 
Au feul Trône du Maure afpirez déformais ; 
Pom HcnriVeùt en vain vous donner fes fujets. 
Voici leu^sprop/ssmôts: »*S*il cède ou perd l'Empire, 
« Un autre y va monter, & nous allons lelirc» 
» Dom Pèdre noiii a faitrcotrer dans oous nos droks, 
•> Eft-çç ppw l cgôifer qijie le pcuplea des Rois } 
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» Quand on.s'eft {eparé Je la tiattire humaine j 
»> Que pour elle , d'cm tigre on imite la haine ^ 
>* Comment des Nations réçlame-t-pn la foi > 
»» Abjurant le nom d'iHommc , on pcrd^le nom de 
w Roi «. 
Dom P é D R 2 , voulant mettre I^epee à la main» 

C'en eft trop , & ton fang 

É p G y A R o , V arrêtant 

^ Qu ôfez-voûs entreprendre ? 
ï>om Henri, s^ élançant au devant de du Guefdiru 
C'çft mon fang le premier qu'il faut ici répandre; . 

ÉoouARO,^ Dom Pèdre. 
Un Guerrier déikrnae, mon captif > mon ami ! 

Dom P â D R E» 
Lui ! qui des droks du Trône étemel ennemi , 
Viet^t d'avancer contr'euK une horrible maxime i 
Redoutable à Ton ixxakre , à tout Roi légitime r 

DV GUBSCLIN. 

Vous outrager mo» Roi. Sur le foiit des Tyrans: 
Il peut jeter en paix des yeux inditferens : 
De leur chute effroyable il né ctaint pas Icxemplet 
Son coeur fe rend jûftice alors qu'il fe contemple ,, 
il idkK ,ttvii€!ii» aiibam, pooD(|miooa9l'4doffQtii^ 
Les Titus craignent-ils le deftindes Ncr^tos ? 

É D où AR i)^ arrêtant &pcon1^0m Phtir > ^• 
fait un nùaveim mottvemeïiL 

Guefclin ^ vous oubliez la Majiefté fupicmet . ^ 

M* 
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Du GUESCLIN. 

Voulant m'aiTailiner 9 il l'oubliait lui-même* 

( Montrant Dotti HenrL ) 
D'ailleurs , il n eft ici qu'un Roi pour un Français. ' 

Dom P i JD R E. 
(jidu Guefclin. ) {A Dom Henri. ) 
Tremble. — Et toi , fors* 

Dom Henri. 
Eh bien ! plus d accord^ plus de paix } 
Moi ! j'allais te livrer un peu|4e qui m'adore ! 
Ah ! je ferais moins lâche en le livrant au Maures 

( A Edouard. ) 
Adieu , Prince ; ofez-vous être encor le vengpur 
D'un barbare t ... 

Edouard. 
Oui > je 1 ofe : oui, ma foij, mon honneur ^ 
Mon père , ont garanti fon facré diadème : 
Je vous en offre un autre \ il cède ce qu'il aime. . • 

Dom P â p R E» 
Moi l 

é D P y A R D. 

( AJpomHcnri.) 
Tout , hors votre fceptre. -^ Et vous , vous ac- 
ceptez. -^ . .. :j . . 
Le peuple feul m s'oppofc à nos Traitçs : 
Voyons s'il fouticniUa les naaîtres qu'il fe donne ^ 
Mieux que je ne foutiens ceux cjue le Ciel couronne : 
Marchons à la bataille. 
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Dom Henri. 

Il eft d autres moyens , 
Eîi épargnant , Seigneur , le fang des citoyens , 
De finir noblement cette grande querelle, — 
(li regarde Jbn frère.) 

Dom P JÈ, D R £• 

Oui, viens au champ d'honneur, ton Roi même 

t appelle : 
Le plaifir de t'y voir expirer de ma main 
F^t renoncer ma rage à tout autre deflein. 

Dom Henri, 

Bourreau de tous les miens , meurtrier de ma mère ; 
Je pourrais t'immoler, fans immoler mon frère. 
Mais je ferais un monftre aufS cruel que toi ^ 
Si j ofais dans ton fang me baigner fans cflfroi. 
Tu ne m*as point compris. Pour éviter un crime , 
Suivons des Chevaliers Tufage magnanime : 
Deux amis avec nous tenteront ce hafard , 
Viens combattre Guefclin , je combats Edouard. 

Du G V E 3 Ç ï- I N. 

O projet d'un Héros , d une ame grande & pure , 
Qui fen THumanitç , la Gloire. & la Nature ! ^ 

Dom P à p R E , ^ Edouard. . . 

Allons, Prince; 

Edouard, fièrement. 

Ji^êtçi^. Jç ne fuyis pa$ fufpçft 
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{A DuGaefclin.) * {ADomHenn.) 
D'cvk^r un GOtnbat^ 4e fuir à votre^^rpcâ:. — 

{A tous.) 
Imitez d'un Anglais le coUfagé tranquille. 
Voyez de ce cartti rimprodence inutile. 

( Aux deuss Frères. ) 

Si le fort , ^ur vainqueurs , td^oiflt Gaefcliii * 

moîi 
En vous perdant tous deux y kt CaftiUèeft fym Roî, 
Mais fi y os deux amis totnbeint dàiis la Cttltièrè ^ 
Le frère y refte alors feul rival if fon frère : 
Et vous voilà , Seigneurs , tous prêts de revenir 
Au parricide af&eux qu*ba chçrclie à prévenir. 
Non \ il eft jufte ici que le peuplé s'expofe : 
Armé contre les Rois, quil défende fa caufe: 
Qu'un combat général le force au repentir: — 
Peut-être ^ de Najarre il va fe f ouvenir. 

DomkENKi,rîm«nf. 

J*y reçus des leçons que j,e bcûle de rendre ; 
Et qui perd des lauriers s'inftruit à les reprendre. 
Je me croirais certain de vâ,incre mon vaiîiqat^ur , 

( Montrant du GuefcUn. ) 

Si j'avais ce Héros y — qu'il craint au fond du 
cœur. 

É D o XJ A R P* 

T^àfokt <as Héros ^ je m iùs pas le craindre 
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Dota H £ M ^ 1. 

Dans des fers éternels pourriez -< vous le con* 

traind're(i),? ' 

Si votre père & vous. . . * 

Edouard. 

Soyez libre , Guefcliau 
( Les trois autres pcrfonnages témoignç(it la pli/^ 
' grandôj^rprife. ) 

Voilà mon vrai rival. 

Doto 'HfiNici, anc tranfpàrt. 

Je règne donc ehfin. 
( // cmbrajfe du, Guefdin.) 

^om P è D R E , à ÉdouarcL 

Votoe pè»..«. 

É P 9 A R Pw 

ÊAt «engî d'un fou^çofi téméraîlc * 
Quand j'agis pour iHonncur , j'ai l'aveu de mon 
pèr«. 

Du GuEscLiK,<i Edouard^ eh lui frisnant 

la main. 
Ah , cher Prince ! où trouver jamais d'auiH grands 
eœurs ? 

( X ) Dans des fers éternels quand on lofe contfaûndre« 
OncrauK'fii liberté. 
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É D o u A R D , affcSueufemcnt. 
Chez vos Français , Gucfçlin , quand ils Sont , ncx 
^ vainqueurs. 

Dom H E i^ R I. V 

Je vais vous envoyer fa rapçon toute prête. 

Édquakd^ noblement. 
Eh ! quel prix ? — En a-rt-il ? 

Dom V ï r> TL ^y à Edouard. 

J*ai des droitç fur fa tête, 
II fut pris dahs nion camp« ». . Mais vos vœux font 

les miens ; 
Qu'il pane, & ânilTons ces fôcheux entretiens : 

{Il appelle.) 
'Alvar (i). 

(i) Dom Alvar. 
Dom Henri, bas h Edouard^ en lui prenant la main. 
Que Bourbon va condamner (a crainte l 
potù. VixULti à part ^ tandis que Dotn Alvar s'avance 

avec des Gardes. 
Eloignons Edouard , pour frapper fans contrainte a 
Quand je ferai vengé , qu'importe fa fureur > 

{Haut y a Dom Alvar, ) 
Çonduifez-Ies . . . . tous deux. 

( Ces derniers mots font ajoutés » en montrant du Guefclin 
avec un œil d'intelligence. ) 
( A Edouard. ) 
Le tcmjps preflc , Çeigacur. 
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Dom H £ N R I ^ à Edouard. 
Prince, à Gucfclin , que Bourbon foit réxnzfe: 
Dom P 1 D a £é . 

Pefi{è-tu qu'Edouard manque à la foi promife } 
Je te tiens dans mon camp , j'y manquerais pour cqî; 

Èï>ovKKD^à Dom Henri. 

J^attcnds Tordre de Çharle , Se ce fera ma loi* 

Dom P â DR E 3 d^un oui d'intelligence à Dom 
Alvar^ qideft entré avec des Gardes. 

Conduirez -les, tous deux..,, vous m entendez; 

peut-être ? 
Gue{clin, dans Ton armée , accompagne ce traître. 
( A Edouard j en lui prenant la mainpourV emmener. ) 
Allons ranger là ipien^ie, & volons aux combats: 
, {Afin frère.) -^^^ ^ 

Monarque d'un moment , la mort fuivra tes pas. 

Du GuE scxiN , vivement à Edouard. 
Et de ma libeftc c'eft le premier ufage. 
D'aller contre vous -même exercer mon couragç ? 

Guefclin dans fou armée accompagne ce traître 5 
Daignez ranger la mienne > & me fuivre. 
Dom H B H R I , à Edouard, en montrant du Guefclin. 

Ah l peut-être ; 
Il faudrait que Bourbon fut remi(è à fa (bi. 

Edouard, 

Jattends l'ordre de Charte , & m'en fuis ait la loi* 
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ACTE IV; 

Le Théâtre repréfente une Tente riche & vafit^ qui 
ejl celle de Dam Pèdre. Elle a d^ux iffiies; Pune 
laifjk voir la Tour de Manekl , dam êtte eji iré^^ 

^ voijine ; & Foutre y h refit du Camp^ 
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SCÈNE PREMIÈRE. 
DOM PÈD^E,I>OM FERNANa 

Dom F £ R K A N p. 

Quoi! vou» ave» troHt^ d'a(&z fâcher marteb. » 
Foar fe vendre fens bon^ à vos dfibs cnsek ? 
O trop fidèle Cour du monftrc de I^fejiwwïpel 
Contre k foi ptibliquè aarDeeèc TranftaiiKice l 
Pont Mn tel actealatt fi vou^ m'aviess cWx£k y 
Aux dépens de tties jours f auiais ètùAm* 
Tandis que maîtrirant le dieitiii des isatailks ; 
Édbmrd , de Tolède^ aisûse fes muraiUBs; 
Que Tafpeâ: d*un^Hé»DS acdfen; à vous feryir 
Y revient tous k» c«mjrs éi^ prits à vous fiiic j 
Vous lui faite» ici b plus fanglante injure > 
Vous ntanqueB à fa feir, vous le vendez parjure.;. 
Et.de mépr » îsm^ notiftbre ofanc fiétnt ibn nom , 
Vous enfeve&fa Garde, & raYifiTea^Bottfboal 
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Ah ! quand il va favoir ce comble de roucrage.: :: 
^ Dom P È D R E- 

Luî-mcmc eft obfervc. J enchaînerai ùl rage : 
Il penfe à/ tous Tes vœux m'affervir d'un coup^ 

d^œil; 
Mon orgueil eft jaloux d'infulter Ton orgueil. 
Le malheur m'impofa TafFront de me contraindre i 
Mais , Ip péril pa^é , j abjuré Tare de feindre. 

Dom F E X N A N D. 
Dieu jufte!— Et votrefrcrc? Ahïpcut-ctre iln eftplus^ 

Dom P i D R E , avec rage. 
Il vit : grâce à Guefclin, mes coups font ruTpendus. 
Guefclin m'eft échappé. Ce mortel redoutable » 
Déployaat de Ton bras la force inconcevable » 
A percé Tefcadron qui l'avait entouré » 
Et feul au camp rebelle a foudain pénétré : 
Voilà , '— pour un moment , — le feul frein qui 

m arrête i 
Si , de l'ufurpateur , je fais tomber la tcre , 
Les Grands de la.Caftille , animés par Guefclin , 
Menacent de nommer un autre Souverain ; ' 
Mais .Dom Henri vivant excite leurs alarm» ; 
Pour racheter fes jours , il faut quitter les armes % . 
J'exige, fans délai , pour prix de fon pardon , 
Leur pleine obéillance, & la main de Bourbon. 
Gardes , àmenez-moi Tranftamare & la Reine. 
Je l'ai revue encore : & je conçois à peine 
L'amour qu'en tous mes fens allument fes attraits % 
U croît par fes mépris. Non» Padille & Pérès 

N'avaient 
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N avaient jamais porté dans le fond demoiiiame 
Ce fw tuipfultueax qui m'enivre & m'enHamme. 
Je fens,à mes tranfports, que mon frère eft heureux,— 
Eli bien ! que leur amour me fcrve ici contre eux : 
Qu'elle pafle en tacs bras pour fauver ce qu'elle 

aime , 
Ou que , tremblant pour elle, U la cède lui-m6tiç. 

( Il faïtjîgnc à Dont Fernanddefe retirer. ) 



SCENE IL 

DOM PÈDRE, DOM HENRÏ 
ench^iîjié , BLANCHE enchaînée^ 
<ÎARDES; 

Dom Henri , entrant avant Blanche. 

J'attendais qu'un bourreau vînt finir mon deftin : 
Mais tes frères font nés pour mourir de ta main. 
( Foyant Blanche arriver., ) ' 

Frappe. — Ah Dieu ! la Princeflè aux fers abapr- 
donnée! 

B L A N c H E i appercevant Henri. 

C'eft vous 1 je me croyais la feule infortunée. 
Et l'augufte Edouard vengeur des trahifons. • . . 

Dom Henri. 

Eft la viâime^ hélas ! du glaivç ou des poifons: 
Tome V. * N 
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. {ADom Pèdre.) 
De ctux qui t'ont -fervi , ceft toujours le falâÎTC. 
t)om Pèdre, 

Tbn feng aurait .p^é ce difcours téméraire. 
Si (d autres fentimens , qui domptent ma fureur , 
Pour 4a preinière'fbis ne parlaient à mon cœur. 
Ce changement ., Madame » eft votre heureux 

ouvrage ; 
'A lui laiflcr le jour , je foufcris & m engage^ 
Pourvu que vous veniez en face des Autels , 
Renouer à FiiÀft^nt nos liîen$ folemïiels. 
Ceft à moi que jadis Valois vous a donnée. 
Depuis , à Tranftamarè il vous^ a deftinée , 
Quand mes cngageméns ne pouvaient Te remiflir. 
Mais lorfqu enfin je puis, & veux les accon^plir^ 
Maître de fa promeflTe , eh ôbfcirvant la mienne , 
Il n eft prétexte , cxeufe , ou loi qui nous retienne. 
Vous ^pouvez , apportant la paix à TUnivers , 
, Unir par un feul nœud mille intérêts divers : 
L'Efpagne , à votre nom^ feht expirer fa haine , 
Et revient à fôn Roi par amoUr pour fà Reine ; 
La France fatisfaitc appuiera ma grandeur -, 
J'aurai Valois pour frère, & Guefclin pour vengeur. 
Je ne vous ciche point quel eft Tamour extrême 
<2ui m'aflcrvit à vous , & m'arrache à moi-même : 
Jugez de fon pouvoir fur mon co&ur étonné ; 
Oui , ce qu on n a point vu depuis que je fuis né , 
Je commande à ma haine & fufpend^ ma vengeance. 
J'écoute, Se je conçois des projets de démence» 



, T R A G E D ï E. : ^ ^^^^ 
Me les faire achever cft un devoir bien doux^,. / :; 
Un honneui: que le Ciel ne rcfervait qu*à voust/.* 
Je n épargnai. jamais une reterebellcj , :V, V 
Je pardonne , pour vous , à la plus criminelle [ ^ * 
Et j offre uri sûr garant à vous, à mes fujecs 
Du bien que je feriî , dânsle bien que je fais- 
Ofez répondre. 

{ADom Hônri.) ' ^^ : > 

Et toi , fi tu prétends à vivre ,.,^ 
te premier , vers l'Autel , preflfe-la de me fui vre. 
Dom Henri, à Blanche vivement. - 
Ainfî , depuis cinq ans , par un art trop" connu , 
Marchant de crime en crime , il promet la vertu ! 
{Fivemenù) . ■ '- t' 

Sachez qu'un autre hymch (Padille encor vivante ). 
Engageait à Pétès la main qu'il vous préfcnté , '' 
A Pérèfs qu'il ravit des bras de fon époux. . 

Il me proitoet le jour, s'il s'unit avec vous 5 
Eh bien l de cet hymen, que k pompe s ap|>rête , 
C'eft par ipqn cchafeud que finira la fête. 

Dom P i D R E. 
Quoi ! traîtire î . . . - - ' 

Dom Henri , à Blanche , très -rapidement , comm^ 
i^^iq^'un qui craint d*être interrompu. 

Ignorez-vous comtne il fait pardonner ï 
Le jour que dum Tolède ij yint m'aflaflîncr ^" . . 
Tout un peuple tombait fous fa main fanguinajtej» 
Un fils lui demanda de mourir pour fon pèt^t . : 

N 2 
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Pèdrc^^^acceptè réchange, & fc croie généreux ; 
M: écri repcrit foudâin , & les frappe toUs deux. 
PreiTez-vous maintenant de mériter ^a jgjtace ! 

' ' "' Dom P â D a £ 3 furieux. 

Les plus affreux toùrmem pour prix de tant d'au- 
dace.. •• 
Qu'on l'entraîne. ... 

B L A, N c H E j éperdue. . 

Arrêtez. — ^ Quç dois-je faire > hcias ! 
Soufcrire à ipon opprobre \ — oxdonner fon 
trépas? — 
{A Dom.Hen^u) 
Cruel» je l'ai prédit : nos maux font votre ouvrage. 

Dom Pâ a E > i Blanche. 
Vous Î'ai40aez , je le. vois : vous redoublez ma rage. 
Il fauu ... Tremblez enfin de mon jaloi|x traniport , 
Ou me fuivrjc à TAutçI , ,pu le fuivre à la mort. 

B L A N c H :e j av€C afsumuce^ 
Ah l Tyran , ta nienace a dîffipé ma crainte. . 
Oui, je l'aime î en mourant je le dis fans contrainte ; 
Et dans tout ton pays , grâce à ta cruauté , 
Mon cœur ferait le feul qu'il ne t'eût point ôté \ 
Je vois que ta noirceur s'eft juré fon fupplice , 
Que ton horrible hymen m'en rendrait la complice : 
Va, ne l'efpcre pointT va, j^tTaçcdimiOùrir ; 
J'ai fiiit plus jufqu'ici , j'ai ïu vivre Se fouffiir. 
Oui , de ma fermeté., je te dois l'avantage. 
L'habitude des maux a doublé mon courage. 
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^eutrêcre {es beaux jours que je voudrais (auyer 
M'auraient fait confentir.... Je rougis d'achever. 

( jivec la plus grande yéhcmence. ) 
Grand Roi , qui des Bourbons le père Se le modèle » 
As reçu dans les Cieux la couronne immortelle , 
Livrer^ru ton fang 5 fi pue ^ fi généreux » 
A Tefclave du Maurd , à 1 ami de^ Hébreux ? 
Mon cœur ferait-il fait pour l'amant de Padillcî 

( Montrant Dom Henri. ) . 
Voilà le feul époux qui mérite ta fille y ' 

C'eft un hymen de fang qu qn prépare à nos vœux. 
Des bourreaux entre nous formeront ces faints 

nœuds. 
Mais , adoptés pour fils par ta voîii: patéfhcRe ^ 
Ta main va nous lier d'une chaîne étéirftcile j 
Nos amcs , fous les coups de ce vil alTalïm , 
Vont s'élancer vers toi pbur s'unir dans ton fein. 

Dom T? iDKB^j qui j. pendant Us derniers versj a 
parle bas à Jbom Àlvar* 

OtC24a de mes yeux : allez ; qu'on les féparc: 
Qu'on l'enferme oùfai dit : -^ laîflez-moi Tranf- 
tamare ; - . 

(A Blanche. ) 
Tu ne le verras plus quc.mott éc déchirck 

( A d'autres Gardes, ) 
Et vous , que Téchafaud foie fôudain préparé. 

N î 
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B LA 'ti<:n2ii) y ayant fait quelques pasy&fi retour- 
— nane vers Dôm HènrL 

Adieu : depuis cinq ans ; Prince , j'ai ccffé d'être; 
Daujourd'hui feulement mon cœur croyait re- 

. . naître : 
J ai pu vous le donner , vous nommer mon époux 5 
Je n*ai vécu qu un jour , & Tai vécu pour vous. 

{On l^ emmène.) 
Dom Henri, à fon frère. 
Ah ! re{pc£be fon fang : tremble , Gucfclin refpirc. 
Mais 5 du fort d'ÉdoUatd ne veux-tu pas m'inftruire? 
Dom Pi T> K ^ y à fes Gardes.- 

Que ces chefs Navarrois font lents à revenir t 
Voyez fi dans Tolède ils n'ont pu. le faifir. 

■ ' ■ ' " I I - I ■ n li n ■ 

(i) Doxà Henri ^ avec violence ^ quand Blanche ejijôrth. 
Du deftin d'Edou^d , cruel , daigne m*inftruîre l 
Dom P K i) R E , à fes Gardés, 
Quoi l ce Chef Navarrois n*eft rien venu nous dire î 
Voyez fi dans Tolède il n a pu te faifîr , 
Ou dans fa cence au, moins s'il l'a fu retenir. 

( Et ceftpar ces vers que fimjfait la Scène, ) 
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S C E N E I I I. 

DOM PÈDRE,DOM HENRI, 
EDOUARD, GARDES. 

Edouard.. 
(J Dom Pèdre\) 

N ON j^ je fuis libre cncor. — 

(^ Dom Henr'u} 

Vous allez bientôt 1 être. 
(ADomPèdre.) 

Un des miens dany ce trouble ayant fu difparaître , 
A volé jufqu'à moi \ m*a dit , qu'au même temps 
Qu'on échangeait le Prince à 1 afpeâ: des deux 

camps. 
Vos efcadrons , fortis de ces épais ombrages ,, 
Ont fohdu fur lefcortc & ravi les otages. 
Vous violez ma foi , j'en demande raifon ; 
Renvoyez Tranftamare ^ ôç rendez-moi Bourbon^. 
A l'inftant. 

Dom P è D: R E. 

De quel droit viens-tu ^ dans leurs Provinces,'. 
Diâer arrogammcnt tes volontés aux Princes.? 
Du rang de Roi des Rois qui t'a donc revêtu? 
Tu défends un coupable , & c^'eft-là ta vertu 
Pour ta foi , ce Rebelle , en trahiflant la fienne^ 
Envers lui i fans retour, a dégagé la mienne^ 

N 4 



5CO PIERRE LE CRUEL, 

Quand tu viens de lui rendre , au mépris de mes 

droits , 
Ce ^dangereux Guefclin qui m'a perdu deux fois , 
Commcnt.efpères-ru que ma folle imprudence 
Te laiflè encore Bourbon pour la rendre à laFrance l 
Je t arrêtais . . • par grâce , & voulais prévenir 
L'affront que tu me fais > & quil faudra punir. 

Edouard. 

L'étonnement , Thorrcur fufpendent ma furie. 
Il e(l donc des mortels fiers de leur infamie 1 
Tu m ofes demander quel droit m amène ici ? 

( jivic une chaUu^ rapide. ) 

Je fuis fils d'un }Aoti3iXc/àc s & je vins comme ami » 
Pour t'oifrir un fecours dont je te croyais digne» 
Tu nous fais à tpjas deux l'affront le pl^s infigne : 
La vengeance eft fon droit, le mien; & je m'en fers ; 
Je puis combattre un Roi, j'en ai mis dans mes fers. 
Mais aux droits de mon père, à ceux de manaiflance> 
J'unis cent titres faints ixxi ta reconnaitfance : 
Tu ne règnes j ne vis , n'exiftes que par moi. 
Songe au temps où tu vins , plein de. honte & 

d'effroi , 
Chargé de l'or d'Efpagne & des mépris du monde , 
N'ayant dans l'Univers d'autre afyle que l'onde , 
Mendiant fur nos bords l'humble toit d'un Pêcheur, 
Et par-tout repouifé par la haine & Thorreur : 
Tu pleuras à mes pieds. Ton malheur fans courage 
D'un bonheur infolem devait m'étre le gage* 
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I>om . P è D R E , revenant avec fureur de la confufim 
involontaire dont il fe fent accablé. 

O Ciel ! de tant d'opprobre on ofe me couvrir ! 
Ta crois qu impunément tu m auras ^t rougir? 

Edouard. 

Et toi^ Tyran , tu crois que je vais , fans naurmures. 
Voir compter mes fermcns au rang de tes parjures \ 
Que ton frère , à ma foi fe livrant en héros. 
Va palTer de mes mains aux mains de tes bourreaux \ 

( Prenant Dom Henri par la main. ) 

Ah! fut-il attaqué par ton armée entière. 
Il ne peut avant moi perdre ici la lumière. 

Dom P à D R H. 

A tes yeux, à Tinftant, fa tctc va tomber. . 
( // fait figne auxfoldats d'avancer. ) 

Edouard, mettant la main fur fin tptt. 

Viens. — Sous le npmbre enfift , i'il hôtts finit 

fuccomber. 
Qui meurt ainfi que ^ous étemife fon être , 
% qui vit comme toi fut indigne de naître. 

( DoniL P:èdre tire Vipét. ) 
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SCENE IV. 

DOM PÈDRE, DOM HENRI, 
EDOUARD, DOM FERNAND, 
GARDES. 

Dom Fjçrnand, k Dom Pèirç. 

V ERS Tolède, Seigneur, Guefclin force le camp* 
Si vous ne paraitTez , tout cède à ce torrent. 

Edouard. 

Ahl )e le reconnais. 

Dom Henri. 

Crains fon bras invincible. 

Dom P è ï) R B , d* abord un peu indécis. 

Entouré d'ennemis , je marche au plus terrible. 

Aftsfoldats , en montrant les deux Princes.} 
Je reviens ; qu'on les garde. 

( Il fort avecDomFemandy lesfoldats rejient^ 



1 
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S .C E N E V. . 

.DOM HENRI, EDOUARD, 
GARDES. 

Dom Henri, avec le plus vif intérêt. ; 

1 L peut vous maffacrer 
Avant que jufqu'à nous on puifle pénétrer. 
Tout fon camp vous refpedte : évitez fa colère; 
Sauvez vos jours, Tefpoir d*unc époufe & d'un père. 
Ne pouvant être ici mon heureux défcnfeur , 
Courez armer l'Anglais > & foyez mon vengeur. 

Edouard, avec véhémence. 

Moi,Prince ! & dequel oeil me verrait l'Angleterre? 
J*ai hafardé vos jours , j'en réponds à la Terre : 
Lorfque , par imprudence , on fait des malheureux. 
On ne les venge pas , on périt avec eux. 

Dom Henri. 

Allez donc vers Bourbon : fâchez oà la conduite 
L*ordrç affreux du Tyran ? . . . . 

( Tout'à'Coup il voit fuir les Gardes par 
lagfandeporte de la Tenté. ) 

Eh quoi 1 tout prend la fuite 
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SCENE V L 
DOM HENRI, ÉOÔUARD^ 

DU GUES CLÏifi y fuivi de quelques 
Efpagnols. 

Édo u a r d y apperccffont du Guefcluiy qui entre 
par l* autre ijjue ^ & lui pré/entant vivement Dont 
' Senri^ 

G^ESCLÏN ! Je te ïe rendis j m me (auvcs rhonncur. 

DuGuESCLiKj d*un air tranquUle &fatisfaiu 

fet de ma liberté je m'acquitte. Seigneur, 
{A Dom Heni^j^ avec rapidité. ) 

Lànji de noM& votre camp donné une alarme vaincs, 
J'ai formé ^prefque Teul , cette attaque foudaine ^ 
Jobfervais tout , j'ai vu quon vous traînait îci> 
Partons y ou j dans Tinflant , vous êtes mvefti. 
(Il le prend par la main ^ & veut l^ emmener. ) 
Dom Henri. 
Courons chercher Bourbon* 

É JD e V A KD. 

Fiez-vous à mon zèle» 
Du GvEscLiH^entrainant toujours Dom Henri^ 
C'eft le prix du vainqueur •, c cft le foin qui m appelle. 



I 
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Dom Henri, à Edouard. 
Suivez - nous , Prince. 

Edouard. 

Non. Il me refte un devoir. 

' ' ' iiM'imii I nu I i j I I n » 

S C È N E VIL ' 
É D O U A R D , /ett/. 

fiouKBON l dansquel péril !.l. j'auraisdûlepiëvoir; 
Quand le jufte aux méchans tend Ces mains feçoU'^ 

râbles « 
Ih fe fervent de lui pour perdre fes femblables. 
Cherchons dans tout ce camp; &, pour ladécouvrir..; 
Mais je crois voir Dom Pèdre ic le Maure accoUrîr. 

S G È N E VI II. 

DOM PÈDRE, AL^ÀIRE, 
EDOUARD, TROUPES DE 
MAURES ET DENAVÀRROIS, 

tous Cépée à la main , hors Edouard. 

Dom P i D R E , cherchant desy^tx Dom Henru 

jtl £ K R I m'eft enlevé \ ciel ! o vengeance { ô rage I 

{A Edouard.) 
Tu répondras pour tous : fa fuice cft ton ouvrage; 
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Qu'on le charge de fers. 

( Edouard met Véféc à la main. ) 

A L T A I R E , auxfoldats j en étendant fon épéc 

vers eux. 

Non, Soldats. — Brave Anglais , 
Tant qoc je fuis préfcnt , ne crains pas de forfeits. 
(ADomPèdre.) 

Barbare, à quelle horreur ton courroux s'abandonne? 
Enchaîner ce Héros ! tu lui dois ta couronne. 
Sur ton front, à mon tour, fi je puis l'affermir. 
Voilà donc tout le prix que je dois recueillir ! 

{AEdouatd.) VA DomPèdre.) ' 

Tu peux te retirer. — Rends-lui fa faible efcortc. 

Dpm P è DR E , à un Officier Navarrçlsn' 
Oui j V4Utnauis de mon camp <^'il s'éloigne , qu'il 
foite. .... ^ ., V . .. , . . 

*É D O U A R D. 

Ne crois pa^..^ * 

Altaire, à Edouard. 

.Sa fureur fert moq orgueil fecrct : 
J'allais à tes côtés combattre avec regret : * 
Adieu s fi nos exploits méritent la viftoire , 
Ton nom ne viendra pas nous en ravir la gloire*. 
. . i: Edouard veut lui répondre ^ . il le prévient. ) 
Écoute. Il nous a dit tes delTcins contre nous : *' 7 
Ma générofité n*éteint pas mon courroux. 
A ta ligue chrétienne au moins je viens* d'apprendre 
Qtrbn peut vaincre (es chefs î quand on fait les 
défendre. 
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£ D o u A R T>yàAltairc j aprls avoir remis fonépéc. 

Reçois mon amitié : cet hommage t'eft dû : 
Que Dieu juge le cultes & rtK>mmë, la vertu. 
( Lui prenant la main. ) 

Mais quoi > payer la tienne en l'exerçant encore , 
Serait-ce te flattei: ? 

A L T A I R E. 

C'îcft bien connaître un Maure : 
Qu cxîjgcs-tu V 

É ID O V A R D. 

Bourbon, 

A L T A I R E. 

. t Comment ! ne faî$-tu pas 
Que des chefs.enncfnis » obfervant tous Tes pas y 
Quand déjà vers Tolède Alvar lavait conduite > 
Viennent de la ravir dans l'alarme fubite. • , . 

Edouard^ avec éclat. 

Grand Dieu I — Je pars content , & quitte envers 
riionneur. ; ^ 

[A Altaire.) . . • 

Je (aurai l'être un jour envçrs mon défenfcur. 

. {A DomPèdre.) , 
Pour toi, tes ennemis vengeront mon outrage: 
Mon bras no daigne point abattre foin ouvrage : 
Retombe dans l'état dont je t'ai fait fortir , 
Je l'apprendrai (ans gloire, & même fans plaifîr» 
{Il fort arec l'Officier Navarrois. ) 
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S C È N E IX- 
DOM PÊDRE, ALTAIRE, GARDES, 

A L T A I H E. 

V I E N S 9 & lave ta home au milieu des alarmes j 
Tu ne connais dlionneur que la gloire des armes ^i 
Viens vaincre à notre tête s & fi dans l'avenir 
Tu trahis nos bienfaits , nous faurons t'en punir: 
Après t^avoir vengé , je vengerai mon père. 
Mais, fi dans ce grand jour le fort nous eft contraire » 
l'ai juré de ne poiht furvivre à ton malheur : 
Et la foi des fermens eft mon premier honneuh ' 
( II fort avec Its Maures. ) 
Dom PÈDRE j qid Us a écoutés avec une joie fecrete. 

Je brave leur menace & leur fièrc imprudence : 
Us ne m'ont pas du moins dérobé ma vengeance : 
Et grâce à ce fiux bruit par mes foins répandu , 
J'ai trompé de tous deux la crédule vertu : 
( Avec éclat. ) 

Blaiiche eft en mon pouvoir^ en vain le Ciel m op- 
prime^ 
Vainqueur 9 je tiens ma proie > &: vaincu ma viâame. 

Fin du Quatrième Aâe^ 

Acte V. 



TRAGÉDIE. ao^ 



CTE V. 

Le Théâtre repréfente la même Chambre que dans 
U premier A3e. 
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SCÈNE PREMIÈRE- 
DO M P È D R E.feul. 

Il entre par la porte du fond : il eji dans le plus grand 
défordre^ tête nue ^ fans cmrâjfe :il marche d'un air 
fombre ^ tenant d'une mair\ une coupe , de l'autre j 
un poignard: U pofe la cdupefurla taile , met le 
poignard à [on côtél & y a s'ajfeoir à l^ autre boue 
du Théâtre. 

CiEx! tu vois tajufticc». ou ta haine aflbuvicCi) ; 
Je m'apptctc une fin bien dignç de ma vie. — 
Je fus donc en tous temps accablé par Guefclin j 
U a pris & bieflc ce terrible Africain. 
Plus de Camp , plus d'armée j il a fa tout détruire ; 
Ce Fort, cette prifon, voilà tout mon Empire.-^ 

(Ilfelève.) 
Ty fuis maître de moi , de Bourbon , & du fort : 
Je vois entre mes piains ma vengeance & ma mort. 

( X ) O Cieil enfin fur moi ta haine eft aflbuviel 
Je touche au terme affireuz de mon affireufe vie. 

Tome V. O 
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,<3c cruel avantage tft le feul t\ià me refte j 
Lui feul m'a fait furvivre à ce combat funeftc. 
Poifon , glaive y inftmmens de-mes crimes paffés ; 
Vous fervéz les tyrans ^& vous les pilniffez. — 

. O cœur ïiourti de fang > que la rage dévore ^ 
A ton horrible fbif le tidn manquoit encore : 
Il va Tcteindre enfin. — Mais à mon fier rival , 
i€ dernier de mes jours fera le plus fatal i 
Oui » fon amante & moi nous périrons enfemblc ; 
<2uc la haine> Tamout & la mort nousrâ0emble. 
( // marche vers la petite porte ^ & s'arrête 
çn voyant entrer Dont Fernand.) ; 

S ÇJÈ NE IL 
DOM PÈDRE, DOM FERNAND. 

Dom PèDHÊ, avic embarras & impatience. 

JE H î que viens-tti chercher ? — Va trouver le rmr. 

queur. 
Va î — eu me ftfi ^dclc, il te doit fa feveur, 

(Ili'i^tai.) 

Dom F.E R N À N D. 

o mou Rpi{ vous {avez, quand le fort vous accable; 
Que vous m*étes cent fois plus cher, plus refpedable^ 
Ce cœur vrai , q^i feiivent combat Vos Vétehcés , 
S'enchaîne à vbà éËdhe«»n$ ;> fddënt-iis îtiémé^. 
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Je Vous fis ce (^tmH , Jotfqvi^ je vous vis naître. 
Exemple de conftaacefit d'amouf pour mon maître. 
Je veux , du fer moael à vos pieds abattu , 
* Voir le vainqueur lui-même ciivier ma vertu* 
Sur votre âuguftemain laMTct c«ler mes larmes. 
Celles d'un coçur fidqje ont toujours quçlqucf 
" charmes : 

. tkmi Pia>RB> U regardant avec tp plus pyefqnd 

Cbmmcht ! 3 eff^h CGfcttf que j'ai pu ronferver? 

{ Un peu attendri.) 
J*en avais ^ tant> hiâas -I <Jont j*ài fu me privei^ : 

/Ils volaient au .devant ^ nja flcWc, enfance 5 
Vingt ans )e m'en fuis yi^ \'^^(^yxï U^'^(pmsxf^ \ 
J'aurais pu , répondant à Jleurs tçj^dre^ jfauhaits , 
Compter autant 4'anjis qjtie j'àv^s de (ujcts. 

.Malheureux , j'étais .n^ pour le bonheur /uprcme; 
On m'offrait fur JieTrôjçiç.undiçae objet q^e j'aim^j 

Je l'avais dans mes bras , & l'en ai r<;;eté ! 
j( Se levant, ) . 

Âh ! dans, cet t^njiy ei:s ^ pà i« C\ù$ ^cfté^ 

,Nul naortel n^j^hait^tant .^ue icniéhofivjtf - 

^0lf F JE il :^ À ^ b. 

'Sfc^ciErt , t*tA ^Bourfeôè même tn qtifi jVfpcite 
"■• ' •cneotè: • • ■ " . '' ' — .•- 

Dans le camp de Henri je vais ^ je coulis la voir} 
Souffrez. . . • • l . .. i .. v ,. „. 

02 
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Dom P à D a £• 

(J part.) 
Non. — Cachons-lui qu'elle eft moû pouvoir» 

D6m F E R N A K o. 

£b bien ! aux aiTaillans Montiel inacceflible , 
Eft de tous vos Etats le Fort le plus terrible : 
La garde en eft nombreufe : & je pourrais , Seigneur ^ 
Y retenir long-temps, & tromper le vainqueur. 
Vous , fuyez avec art : fous cette roche antique , 
Gagnez les bords du Tage, & voguez vers TAfrique» 

Dom P à D a E. 

Moi, chez des Rois heureux porter encor mes pas ! 
Montrer de Cours en Cours le plus grand des ingrats ! 
Quel Monarque infcnfé défendrait ce barbare. 
Ce Pèdre , qui trahit le vainqueur, de Najarre ? 
Plus d'efpoir , plus d amis que je puiflc attendrir ; 
Il faut être Fèrnajnd pour me pouvoir fouffrir. 

( En fi promenant. ) 
Ma rage à chaque inftant s'enflamme &s*cnvcnîmc> 
Je détcfte à la fois , & relpire le crime ; 
Mourons , mourons enfin , jjjÊL l'honneur des 

vaincus y — ^PP 

Mais mourons dans le fang , ainfi ^ue j'y vécus. 
LailTe-moi feul. — Va i c;:ains un furieux qui tVimc, 
Qui ne fe connaît plus j ~ qui tremble pour toi- 

même. 
Qid l que vois-je l Edouard i 
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S C È N E I I L 

DOM PÉDRÊ, EDOUARD, 
DOM FERNAND. 

Dom P à D a £ 3 avec la plus grande violence^ 

Venez-vous m"accablér , 
Infulter à mes maux, en jouir, les combler? 
Qu y manquait-il enfin ? votre feule préfence. 

( Ilfe rejette fur le fauteuil &fur la table. ) 

Edouard, avec le plus grand flegme.. 
Qui , moi ^ vous infulter? vous êtes fans déferife : 
Je ne viens voir des nmux que pour les fouUger ^ 
Si vous étiez vainqueur , Je viendrais me venger. -^ 
Scuirenir mon ouvrage eft un orgueil peut-être : 
Mais fi ce fentiment dans mon amea pu naître » 
Qu'il y refte cache , je ne veux point l'y voir. 
Je me crois amené par un noble devoir : 
Tranquille fpeftateur de ce champ de carnage^ 
Enfin , j'ai vu la guerre avec Thorreur d'un Sage $ 
Je veillais fur les jours de ce brave Africain , 
Près de moi , fans rançon , renvoyé par Guefclia: 
Mais du Roi mon aïeul j'ai craint poui: vous 

l'exemple ; 
Je fais qu'en criminell'Efpagne vous cpntemple » 
Je veux que mon refpeâ impofe à fon courroux » 
Que Ton foit généreux» 6ç noaîuftci envers vohs^ 

03 
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Quand on faïua , malgré tousvosdroits à ma Kdme:!: 
Que le feul diadème & la domtc & Tcnchaîne , 
Vos peuples fcntiront qu'aux fers même livré , 
Le Roi le plus coupable eft un oj^jct facile. 
Bien phis : apprbuvèz^ycftis' le zèle qui nf stnhnè*? 
Henri , Bourbon , Guefclînin^ccordentquclqu es- 
time y_ - 

Et ftul Je puis encor ménager un traité 
Qui garde au »(ym 4^ Rc^ ^pute fa maj'efté. 
La Tour où }&. v0us vois piojçgc cçtffrpla^e^ 
Ceft Tautcç «tf ê;tiit€ qjicl?ywii<iu«rpîœiicci 
J y/ vole df laffaut fufpcndfç ^es ^ypjpitêf?: 
Si Henri me réfiiCe une équitable paix , 
Je reviens , & défchds votre pctfonnc atiguftc ^ 
Comme je le vengeais , quand vdoi étkt ktjufta: 
Il va me voir, pool: voui , «ibpîrer ayjburd'kitf ; 
Tri qu'il m a vu tantôt p^ d expira pôUr krii 
Dans unPrinet outrée et àifcc^rs Voitsiitontib) 
Mais quand lé Cîd punit , îl v^tut que fe ^ârdon^ie; 

Dom P â i) R ÎB. 

Je l'ai bien dit : mes i^jux Aw^s^tottles fii,ffi59t î: 
Rie^naçcablcun ingrat CQiftpiB^çi^pliyeÈl^^ 

Je ne dégrade pbint ^ dàhs^ttia howtc fefcalë ; * / 
Eh t<Hntehtà voi jpieds^ lâii^eflé îb^àfe •,' ■-' 
Je fens trop qu'Edouard ne le (buffriràiic f^âîi: 
Allée, 8c «ïiïcMeîr de tW6i y de rhteî^fttati^ f 
Qu'exi^serak^cnri dans fa fureur fàlôtifè^*- ^ 
Il xch «but ciilcvé , mcki tfi&nç«c moa ^ôiflfe. 
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,ï3om FfiRNAKD^ yiy^ffum àPpm Pèdrc. . 

àeigneur , près dé ce Prince 3 agréez mes fecourv; ^ 
Bourbon n'oubliera pas que )t fauvai Tes jours $ 
Qu'elleaccorde à mon Roi tout k prix<k mon z^c ^ 
Je ferai trop payé d'avoir été fidèle. > 

Èjyo'uAi^Dy à Pom Phdrc ^ en lui montrai 
Vom Fcfwnd. 

O pom t^dre l Et $.'cft vous qu ainfî je voisforvir 4 
Jugez comment on fert les Rois qu on peuib chérir* 
\ Ilfintui è^pé^M Dôm Ftmand^tàilemmiift. } 

f ' '•^■""■^" ' , - "■« 

SCÈNE I Y. 
poM ? È DR E, >< 

Et j*aî pu concentrer cette fureur horrible j. 
Qu eue s^xhaié etifin par un éclkt terrible j 

( Un Garde qtàefttn dehors i arrive par la grandk 
poney tf4fv&fi h Thé&tre^ & c/irrr pîtr la pe-* 
tue pom. ) 

Tavie jeir w m» wio^ 
Femme ingrate ,iC'^ coi qui 1& toas mfis 4<^ns S 
IJ eft jufte à m6n tour que d^ tiei^ le .^pefc / 
Tu % 4« ffl^iÇ^W?,J!f H^cçte 911 % c^çj 
Jpo.hypiîiPLflJP^gSfdit; & tes feuls intérêts 
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Mes amis, mon tuteur, mes frères & ma mère r 
Et xwn trpne aujpurd'h^ili deviendrait ton falaire ! 
Je t'y verrais monter $,yeç mon deftruâeiu ! 
Je verrais dans Tes mains s'unir tout, mon bonheur ! 
Ce <lui fut à moi feul ferait fon fcul partage l 
Moi vivant , tous mes biens feraient fonhéritage!— 
Elle vient. — ^ Je frémis en voyafttfa beauté. — 
Voilà le feul fotfait qui m*ait encdr coûté. 
Mes pleurs . . . des pleuns de fang « • .: tu.niôurras ; je 

. t'aUiorre* 
Fwppons. — Ah ! lâche cœur l je fens qiae jç l'adore. 



se È N E V. 

DOM PÈDRE, BLANCHE^ 
enchaînée , G À R D ES en dehors. 

Blanche^ arrivant par la petite porte. 

JLe bruit d'un long combat a rempli tous ces lieux: 
Le Tyran veut me voirj eft-il viâorieux I 

( Dom Pèdre vient la prendre par le bras j en 
la regardant fixement.) 
Viens-tu m'offrir encôr cette main meurtrière ? 
Me traîner à l'autel dans le fang de ton ftère^ •^. 
Cruel , quel eft fon fort I 

Dom P â p R E i /a menant vers la tabk. 

Vainement autrefois 
Du fer & du poifon, je t'envoyai le choix i 
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JPour n être plus trompé, je te l'offre moi-même. 

{Il lui montre la coupe. ) 
]Meurs , fans iâvoir le fort du perfide qui t'aime. 

Bla nchEj tremblante. ^ 

Tu m'offres le poifon. ... 

{Elle regardefixement Dom Pèdre^ & tout-à-coup 
avec un éclat de joie , elle s'écrie : ) 

Tranftamare eft vainqueur ! 

Dom P è D R £• 

S'il Teft , tu dois mourir avec plus de douleur. 
Prends , ou crains. . • • 

( // tire fon poignard fans le lever. ) 

Blanche , prenant lacoupe. 

Mort plus lente ! Ah! devant que j'expire ; 
Cher Prince , à mes regards le Ciel peut te conduire. 
( Elle porte la coupe fur fes lèvres. ) 






?ti8 PIERRE LE CRUEL, 

. S.C.È. N E.:yL ' .. /. ..:^ 

DO M PÈDRE, BL,AN.CHE, 
EDOUARD, DOM FERNAÎ^D: ^ 

Éoou.ARD. ouvrant la porte.s 

JSouRBOi^ t VOUS i ^buu ce3 lieux > - 
1 ( Il court vers eUcJj 

Blanche , éperdue j & laijjant tomber la coupe. 

Je me jette en vos bras» 

JÉ p O V A R 04 

Que vois-je \ cette coupe. . . ; 

/••■■■ 

^ Blanche.' 

. Ah i ç-éxait k trépas. 

Edouard, iè Dpm^ Pèdre. 

Perfide!... ' ; ^ ^ 

* 'B L A N C Ô £. ' • * 

Et Dom tténri'^i. ;' 
Edouard. 

Maître de cette place. .; : 

Monftrcîilvate^îjnîr. ,, -^ 

( // arrache le poignardas Dom Pèdre , qui tombe 
accablé dans fon fauteuil.) 

Blanche , aprhs avoir joui tui moment de fa confufionm 

Je t accorde ta grâce* 
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T H A G:É D J E* \2^9 
Pour l'obtenir du Roi , je tairai ton forfait. 

( Elle fait Jigne à Dom Fcmajid^ qui rfmàjjfilu^ 
cmpé ^& Iç jette plus loin. ) 

Ê b O t À R i)\i à Blanche. 

J'allais traiter pour Iiii : mâts c'en cff déjà fait. "^ 
Guefclin .avait force par un ailàut rapide ^ 
Et Tolède, & ce Fort, & leuf gairde intrépide : 
Il fui^fle tpuio^r^ ce qu'on attend de loi. 

_ I i ii i ui i -ai i lLiijal uliuili iJiii ij.iii 

SCÈNE V ï L 

DOM PJÈ DR E , BLANCHE , 
ÉDOUÀtlb,E)Û GUESCLIN, 
fiÔM FÈRNAND, OFFICIERS 
ESPAGNOLS. 

B V Ç j; E 5 c ^. I N. 

{A Blanche ) {A É^^^d^ 

V oùs vivez, je ip^bmph'c. -^Ô vous Vfon digne 

appui ! . >■ - - 

V<oiis ùxctek k vcftu ; c'eft la fuptemé gloire. 

(Afiiftite,) ^ *<• " ' ' 

Compagnons, artéfei Fâliiis Aeia vidoirc, - 
Les pleurs des Citoyens Touilleraient nos l^rkcs: 
Je pcocégè Je pcnplë /& cb^nbats ks gneirjQr& 
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Blanche. 
Mais Henri. ... 

Du GUESCtlN. 

Loin demoî^ dans le fort du carnage.... 

^SC'È'NE VIII, dernière. 

DOM HENRI, NOUVELLE SUITE, 
LES ACTEURS PRÉCÉDENS. 

Dom H £ ^ R I , à Blanche , qui cotât vers, luu 

Cl HÈRE Époufe ! ' 

{A du Guefirin.) 

£c j'obtiens Iç prix- de ton courage. 
Blanche. 
Vous êtes tout fangknt : jufte Ciel ! je frémis. •.. 

Du GUESCLIN. 

Sire 9 dans quel défordre. ... 

Dom Henri , qui ejlfans cafque^ & avec un boucHct 
tout en pièce. . ' 

. . Il iiedà tonami> 

Au fortir d'qn alTaut^^n abordant fon maître ^ 
Voilà dans quel état ton Élève doit êtrç. 

.{A Blanche.) -. 

Sans lui , j'étais vaincu.) fans lui , vous p&iïScr» 
( // donne fon houC^r &fa lanc^ à un jÉct^cr. ) 
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Où donc eft le Tyran ? 

( Appercevaru Edouard. ) 

Vous , qui 1 abandonniez. . . ; 
( Edouard cfi pris de Dont Femand ; tous dtuiC 
cachent à Dont Henri la vue de fon frère. ) 

JÉjdouard, d^ un ton calme & fermera. Dont' Henri. 

Valois fut mon captif , & Dom Pèdre cft le vôtre ; 
Jufte ou non , leur deftin peut être un jour le 
nôtre ( i ). ^ 

( // s^efface, & lui montre Dom Pèdre.) 
Roi > contemplez un Roi. 

Dom Hï NRi , après un peu deJBence. 

Quel tableau du malheur ! 
O trifte humanité ! tvf. gémis dans mon cœur. 
Nature , je t'entends jeter un cti plus tendre ; 
De tes larmes mes yeux ont peine k fe défendre. 

( A Blanche & àdu GuefcRn. ) 
Croyais-je que fon fort me fît verfer des pleurs l 

Du GUESCLIN. 

J'en avais deux garans : vos vertus, vos malheursi» 

^ Blanche. 
Daignp lui pardonner* ... 

Dom H B N R I. 

Je n'ai plus de colère ; 
Le voilà malheureux , je redeviens fon firère. 

( r ; L'aïeul de le fils d'Edouard fiircnt déuânés. 



. ( J I^pm Pèdn. ),^ . 

<^uand )c ne 1 étais plus ^ Je t'avais imité. 

•Rends-moi ce titre fâint que tu m'avais ôtc : 
'iDoln Pèdiife Je fuis Rôî , ht ceffe point de l'êtte. 

Va, tu n'es point fujet, Idrfque ton frère eftmaîtrcî 
Xt £bepcre xk XStxnade aa jnien devint s'miir ^ 
,Ehbi6ij!je Jen4«aGjici ;& çcftpour tereffrir^ 

* ^ Dottî t* i u H fi , yè levant. "" 

% ■ ■ 

O prc^igè tauc^fit 4e rmtOut fracerndk ! 

Il r ouvre à la Nature ua qoe^ut ficnoé pour elle ; ; 

( U $*ttf proche entre Efiouard & Dont Fejmand. ) 

Jfe 4c^s te Tafvoijiet \ ia<ccarre à mon orgueil 
N*ofFr^.qt^ deux fëjQiurs, i^ ctptie ou le cercueil: 
Et n;âf(it6ia4^m de t<H ai pit;ié , ni clémence , 
T'kmncder Se ^moiurir fut ma feule e^^cance^ . 
On te laifle ignoçer qu ici , par le ppifon , 
Mon defc^îoir jaloux te ravifTait Çourbon : 
Tes yeux , fans Edouard, là verraient expirante. 
Et , c*cft un fcepcre tnc<Jr ^è Henri me préfcnrc ! 
Lff p^% 4« ^lus ffiittid etioie eft le {^ g^ftml 

bienfait ! , 
Fier Dom Pèdre , va rradre i^pminage à ton f&jet. 

( Enfinijfànt kd^nkryi^ ^ ^f^^ devant Fcrnand 
^& Edouard^ pour aller à fon frère. ) 

Dom \:iri\tLiyfaifammpiispom*ferfibraffen 
Non ^ vkns^ëans ines^fansi 
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!Dom P è D R E j arrachant k poignard qui ejiàla 
-itclfûurc de Dom Henri » & voulant U frapper. 

Mears. 
Edouard* 

Arrête. 
*i. Il retient Pèdre par le bras gauche y tandis q^ 
Henri tire l^épée , &fe met en garde. ) 
iDu GuefcRn tire aujfîl'épéepour défendre Blanche. 
jDom P à D a £ > menaçant Edouard de lefiappen 

O rage extrcfnc! 
Tremble. * 

{ Edouard recule un pas^ met la main fur fon épée ; 
alors Dom Pèdrefe précip'ue fur fon frère , en 
4ifant:) 

Mourons tous deur. 

i Mais il s*enferre lui-même avec Vépée de Dom 
Henri y fans pouvoir le percer de fon poignard y parce 
que ce Prince repoujfe le cçup avec la main qui lui 
refle libre. ) 

Dom H É N R i^ défoU^ & retirant promptement 

fon épée. 

Il s'cft perce luî-mcme. 

Blakche, avec tfanfport y en regardant Dom 
Pedre , qui eft tombé dans les bras des Gardes^ 

Eiifin > te voilà feul coupable de ta mon 1 . 

' Dbin P â b R e. 
£c je n'ai pu tous deux vous ook à xxnoa Tott ( 
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(à Dom Henri.) 

Si j'avais vu du moins ton bras plus mtrépîde; 
Ton cœur 4igne du mien ^ fouillés d'un £rauicide ^ 
J*cxpircrais content, — Je te laifTe adore » 
Triomphant » vertueux \ je meurs défefpéré. 

Blanche, toujours avec l'éclat de lajoie^ 

Quand tu punis le crime , 6 fuprcme Juftice ! 
Fais-lui voir la venu j c'eft Ton plus grand fupplice. 

FIN. 



Voici quel était d! abord le dénouement. 

Dom PeiIre en pajfant devant Edouard (f Blanche ^ S fait : 
Ah l vois le fier Dom Pédre aux pieds de Ton fujet. 

Dom H £ M & X ', l* empêchant de fe mettre à genoux. 

Non , viens dans mes bras 

pom P E D K £> tirant fon poignard. 

Meurs. 
Bl AU QH 2 9 lui faijljfant le bras. 
Ciel l 
Dom P £ D R £ ^yi retournant & la frappant. 

Ou toi 



Dom Henri , perfant Dom Pidre » tandis que celui-ci tue 

Blanche. 

Meurs tcH^même. 
Blanche ,tombanxdans les bras iÈiouard qui eft accouru. 
Ah a Prince l 

Dôm Hbnri. 
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Dom H E N R I , /c précipitant fur tUe^ 
ïfa 1 je n'ai pu défendre ce que j aime l 

( St relevant & regardant Dont Pedre^ ) 
Dieu ! j*ai tué mon frère 1 ô parricide affreux I 

( Retournant à Blanche. ) 
C cft pour moi que eu meurs I . é • que j*ezpire avec eux. . ». 
{A fon frire. ) 
i Prends ce fer , puni-moi. 

( Du GuefcUn faijit le poignard de DofH Henri > ô Blanche 
retient auffi Henri en étendant fes bras mourons* ) 

Dom P E D R ï. 

Je t'ai puni d'avance ; 
Mes yeut vont (e ^rraer tout pleins de ma vengeance s 
J'ai chargé d'un forfait ton coeur né vertueux , 
Si tu me reffemblois , tu ferois trop heureux. 
Je le fens , )*ai flétri ta vie & ta mémoire , 
Je t'ehléve à la fois ton Amante & ta gloire. 

( // meurt : on remporte , Dom Fernand le fuit, ) 
Dom Henri» éperdu ^ fe jetant dans les bras de du GuefcUn^ 
Le crime & le malheur , voilà donc lûoti deftin ! 

. ( // retombe appuyé fur le fauteuil de Blanche. ) 

DuGUESCLlN. 

Une jufte défenfc; égara votre main , 

£c , fans l'aveu du cœur , il n eft jamais de cfimeé 

Blanche. 

Cher Prince , furmontez le fort qui nous opprime i 
Hélas l depuis cinq ans vous pleuriez mon trépas j 
Pour elle , ni pour vous » Bourbon n'cxifl^t pas : 

Tome V. P 
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D^aujourd'hui feulement cUc avait crU senaitrc i 
Nos cœurs ont pu s'aimer , s enteadre & fe comiaiore ^ 
J'ai pu quelques momens vous nommer mon époux : 
Je n'ai vécu qu'un jour , & l'ai vécu pour vous (i). 

( Henri fe jette à genoux. ) 

Guefclin , quand vous verrez les lieux de ma naiffance , 
Ma Hxur , le fage Roi qui forma mon enfance , 
Dites que leur ofiFranc les derniers de fes vœux , 
Dans les bras de Henri , Bourbon s'occupait d'eux. 

( A Dont HenrL ) < 

CttefcUn peut confoler^pcut émbdlir ù vie: 
Il va t* aimer long-temps , c cft fon Çon que j'envie^ 

{A Edouard, ) 

Et vous , qui n'avez pu vaincre mes noirs deftins » 
Je demande une grâce au plus grand des Humains i 

Adoptez pour ami le Héros que j'adore. 

Ciel l quelle nuit profonde»'.... Ah ! je te vois encore , 
Henri » mon cher Henri L... mon ame lutte en vain » 
Je la fens qui m'échappe & paffi: dans ton fcia. 
( Elle expire entre fes bras. ) 

Pom H jr N R I. 

Bourbon l... dlc n eft fins ! je veux » je dois te fulvce : 
En horreur à foi-méme ^ il eft af&eux de vivre. 

( // veut ramajfer le poignard de fon frire pourfe tuer, ) 

Du GuBsçLiN ^Varrhant avec Edouard. 

Non : quand le fort nous plongp en un gouffre de maur , 
Souffrir & vivre utile cft la loi d'un Héros. 

( I ) C« quatre vers ont été employés avec quelques changemens , 
Aûc IV y Scênt If f dt U ieçott qoc bons «tmis Cluwe. 
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Edouard, trh-vivement^ 

Jctct^votxs dans les bras d*an peuple qui vous aime ; 
Oppofez à vo$ maux les foins du diadème » 
De leurs propres douleurs accablés quelquefois , 
C'eft le bonheur public qui coûfole les Rois ) 
Va crime involontaire a fouillé votre vie , 
Qu'à force de vertus le Gtand-^Homme letpie. - 

Du GuESCLiN» avec la mime vivaciU. 

Ah ! mon ami doit être en paiï avec fon cœur : 
L'cftime d'Edouard eftle fceau de rhonneur. 

Fin it la Pièce. 
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EXTRAIT 

DE 

PIERRE 

LE CRUEL. 

TRAGÉBïE, 

Par m. de BELLOY, 



?? 



1}1 

AVERTISSEMENT 

DE VÉ D IT EU R, 
SUR LA PIÈCE SUIVANTE. 

V^ETTiî Pièce eft Toriginal de l'extrait déPierre 
le Cruel\ qu'on a vu dans le Journal Encyclo- 
pédique, mois de Juillet 1772 , 1." Fanie^pag. 
82-1 10. Nous le trouvons dans les papiers de 
M. de Belloy , écrit de fa main, avec des cor- 
reôîons auflTi de fa main , qui femblent prouver 
qu'il en eft l'Auteur, Corneille jugeoit fès 
Pièces à charge & à décharge avec plus de 
candeur que de modeftie ; les Journaux oxit . 
fourni aux Auteurs des moyens de fe juger 
fous le nom d'autrui , & ce n'eft pas peut*être 
un grand inconvénient. Perfonne n'eft 2(uffi 
capable que l'Auteur même, de faire de fon 
Ouvrage un bon extrait , parce que perfonne^ 
ne connoît aufti bien Se Fenfemble & les détails 
de cet Ouvrage ; s'il fe juge trop favorable- 
ment, rOuvrage refte pour dépofer contre 
lui. M. de Belloy , fpus le nom des Auteurs 
du Journal Ehcyclopédîque, s'eft permis de 
citer de certains morceaux de fa Pièce avec 

P4 
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cloge, parce qu'il avôit intérêt de les faire 
remarquer, puifqu'ils n'avoient pas été enten- 
dus à la repréfentation ; ceci étoit proprement 
un appel au Public j il falloir en expofer les 
raifons , & l'amour-propre rentre peut-être 
dans tôu5 fes droits , quand on Ta humilié 
injuftement. 

Nous trouvons les marges de cet écrit, 
chargées de- quelques Notes d'une écriture 
étrangère; peut-être ces Notes font-elles de 
l'Auteur du Journal Encyclopédique. De quel- 
que main qu'elles puifTent être , nous ne les 
adoptons ni ne les rejettons , mais nous n'avons 
pas cru devoir en priver le Lefteur , il jugera 
de leur mérite; npus les laiflerons à la marge ^ 
comme elles font dans le Manufcrit. 
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EXTRAIT 

D E 

PIERRE LE CRUEL , 

TRAGÉDIE. 

J\JL* i>e Belloy nous ayant confié fon Ma- 
nufcrit , notre Journal eft le feul qui puifle 
mettre le Public en état de juger cette Tragé- 
die , qu'on ne lui a point permis d'entendre au 
Théâtre , & qu'il a tant defiré d'y revoir. 
Nous allons en donner un extrait , qui doit 
être plus étendu que celui Ats Pièces déjà 
connues par Timpreflion. La beauté du fujet, 
la célébrité de l'Auteur , la fingularité du fuc- 
cès , paroiffent piquer également lacuriofité : 
& ceux qui qnt vu repréfenter Pierre le Cruel , 
n'auront pas moins d'envie de le connoître 
que ceux qui ne l'ont pas vu. Jamais repré- 
fentation n'a été plus orageufe : on en peut 
juger par un feul trait. Le tumulte a commencé 
dès la troifième Scène , à Foccafion de ce vers 
que dit un Prince Anglais : 

Vous ferez dans ma tente , en paix commç dans 
Londrc* 
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On a cru y ou feint de croire j malgré la 
rimpcfu vers précédent , que TAfteur avok dît 
comme dans fonde ; ( comme le poiflbn dans 
l'eau ) : il eft aifc de voir que le Parterre n'étoit 
pas rempli , ce jour-là , de gens bien inftruîts 
& bien intentionnés. La voix publique nous 
autorife à avancer que les fureurs de parti, qui 
déshonorent & affligent fi cruellement la Lit- 
térature depuis quelques années , n'ont pas 
encore formé de cabale auffi nombreufe & aufli 
bruyante. Cependant , M. de Belloy n'a offciifc 
perfonne, fî^en'eft^ peut-être , par fes grands 
fuccès. Nous croyons qu'il auroit encore eu 
le même tort aux yeux de fes ennemis, fi 
Pierre le Cruel avoit été entendu avec autant 
de tranquillité que le Siège de Calais j Zelmire 
& Bayàrd. 

Le fujet delà Pièce eft la mort de Dom 
Pèdré , Roi de Caftille , furnommé le Cruel 
ou le Néron de TEfpagne ^ détrôné deiyc fois 
par fes Sujets , & tué enfin par fon propre 
frère. L'Auteur a placé lé lieu général ^e la 
Scène dans le camp de Dom Pèdrc , au 
milieu duquel s'élève 1^ Tour de Montiel, 
forterefle fituée près de Tolède* L'aftion fe 
pafle pendant deux Ades dans cette Tour, & 
pendant les trois autres dans une tente voifine. 
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Quand l^-wik (e lève ^ qn voit une cbamb» 
dçIjïTQur^^lieu aJPfeft Tqrabis&où le journ'Mtte 
cqu€; .p^.une i^^txç^gfîlléf^t Une jeune femme 
eft&ale.dajas cette fcifon^.,. .. 

L'ombre enfin s*cçlaii:pit f Ifis.pretuiers fciixclu jour 
Pénètrent leotçipçnt^tns cet obfcur fcjour* 
Ces muf;$.me féparant delà Nature entière ^ 
Me permettent du moins d'enjtxevoir la lumière» ^ 

O jour l <kpuis cinq ans » je ne t'ai vu renaître, 
Qu en demandant au Ciel de ne plus te retotr. t 
Mort,que j'appelle en yain>omofCl înon fé^l âfpQk> 
Romps le joug effroyable où je fuis enchaih^e ^ 
O mort l délivre-moi du malheur d'être née. 

Elle parle du peu de temps qu'elle ji^iEé 
fur le Trône; elle dit qu^oa la cf oit marte ]^ . 
qùe.rErpagne Se la France Toat pleurée,; elte 
fe plaint d'un époux cruel , d'une odieufe 
rivale : elle ne le nomme point , parce qu'il 
n'eft guère naturel de fe nommer fol-^mêmè ; 
& ,06 filence redouble rintérct. Tomrà-coi*p 
elle entend un grand bri^it dans la Tour ^ Se 
une voix qui Crie hors de la chambre : Soldat^ 
ctivré/. . . V ohéîs , ^u tu meurs. Un Ghévialier 
enttey& t^oîgnefefurprifec «• itotèMar 

Que .4'^ppas ! tout accroît mes foupçons» • < • . ii n'a pas bc- 
De mon audace héttreufè appreneas ks xaîjE^i^M^. ; t^^,* ^* ^"^^ 
T. j. * 
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Je vous fuis inttotinu, j'ignore qui vous êtes t 
Je viens joindre le Roi qui fuit vers ces retraites; 
^t pour Calmer l'Efpagne en Tes troubles nonircàax, 
J^arrive en ce moment des i^empans de B<^deaux« 
Je voulais occuper ce formidable afyle ^ 
Qui devient pour Dom Pèdre une reflburce utile ; 
Mais des refus fufpeds , des mots' myflrcricux 
Ont enflammé foudain mes defirs curieux ; 
J'ai penfé que ces murs enfermaient Tinnoccncr. 

Vos Gardes voulaient en vain, mé tcfifter ; 
ils ont^^édé sm refped qu'ils doivent au Vain- 
queur de Najarre & de Poitiers. . . ; Quoi ! 
s'écrie la Princefle, je vois Edouard ? 

Le Hcros des Anglais & le Fils de leur Roi!. . . 
Votre "arpeék doit ici m'afflîger Se me plaire', 
iLc vainqueur de Poitiers a vu périr mon pèrfe-(i)î 
Lt Vainqueur de Najarre a vengé ftion époux. 

- Mon. doute eft cclairci , répond Edouard : 
vous vîvçz. 

Du malheureux Bourbdîi plus malhcureuFelfile, 
Vous , femme de Dom Pèdre 8c Reine de Caftillcf 

Reine y lui dit-eUe^ vws le i^ft^^Çt ,0& feot 
combien cetfie expaîkion eft xieuve & att^*- 

- (x) Pierre de Bourbon i père de Blanche , âyait été mé à 
talMmâle^ePoiâers: ! 
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chante ; elle a proéuît un grand efrer, Edouard 
afsuireià Blabcbe de Bourbon 9 que, le$ Anglais 
eyx-mênies ont donné dûs larmes à fon fort ^ 
& à. celui de fon pèrec . 

Ennemis généreux , nous favons admirer ^ EQjambt- 

JDe vertueux rivaux , les vaincre & les pleurer. ; 

• Pèdre Se Padille ont publié votre mort; ^ 
Ils Font ordonnée , on leur a déTobéi ; iïs igno- 
rent que fexifte. — Si je ràvàis îu , quand je 
remis Pèdre fur le Trône , j'aurais exigé de lui 
'qu'il VOUS' rendît juftice. Mais il eft détrôné 
une îeconde fois j vous pouvez . réparer fa 
rùiae^ Apprenez-moi le détail de vos,inFpjf- 
tuneis^^ mieux inflruit, je pourrai mieux vous 
fervir , âc c'eft toute mon. envie. . , ^ . 

On m'accorde un Uenfaît en acdeptanc'les^ mieks« 

' Blanche ^ avant de raconter fes malheiirs., 

fait une qUeftion bien naturelle ; Ici ^ignore • 

tout : la Reine de France , ma fœur lî.çhérie , 

Charles le JSage a fon digne cpoux,3, yiveç^t-ils 

cncpw; ? Et fur larépoixfe d'Édoultdj elle 

s'écrier... ,'••'».''... 

-:- :: .r;: ;.. 
Ah! Prince, qu'à ma fçeur je dois pcMter envie !'x 

*Ellc mourra Françaife au fcin de fa Patrie : ; - 

Et moï, àans d'autres Cours deftinéc à.régncr^ .. 

L'Hymeam'of&ait par- tout moa malheur ii^^er. 

T. $. * 
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Voici fa funefte biftoice. ^ 

Dom Pèdre me choiCt de Favcu de Ta mcre , 
£t m'obtint du grand Rbi qui ttie fervait de pare , 
Quand mon troifîème hiflxe à peine iimflait. . 
Déjà fa cruauté fourdement s'annonçait. 
• ••'••••••• 

L'illuftre Gaftillane', aïctfle des Bourbons; ' '^ 
Blanche^ hppncur de mon sexe ^ avait }oint nos' 
NjLaifoitiJ? (r) :.,,,.,... . ,. . . 

Son nom 9 que je ppiftafc ^ m'invitaiit à le fuivre , ^ 
M'enflammait du delir de le faire reyivrc« , ; 




IXadôUcir uh époux qu on me peignait (kifvâgo'î^ 
Par de tcndtes vertus ,'j'efp/ctâis le dotttptét'f ' ' 
Et gagner tous les coîttrsv.; ;'p6urits^Ith ic^^itèr. 
,I'«iîivedansBurf^s,Aa1iwjiB;ra^ '• 

Je vois dans tous les yeux le trouble, la.trifte0è> 
La mère de Dom Pèïrc ,' étoi^ffànt (es douleurs , . 
Vient , m'émbraflc ,..'.' 8^ ' biçntot me :bàignc dé fcs 

pleiits. ^ " . ' 

Je" ne voî]& point lè Roi , qui craint iië voit (a mère ; 
^otts cctft prétextes ^aWîd Aonhytiien fe iiîffite. 
Après de longs refus , Pèdre fe montre eiifiSi 
Il me mène à Taurel avec .un fier, dédain : 
Cet hyràcri/àont P^tis chantaitles nœuds pi-bfpèfc^. 

Offrit lé morne aîped: de^ pompes filncraires, 

,'■'■ '' • • -' — ^' ' ■ ■ ' " ^ '• •" ' -' - 
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La Cour , le Peuple entier, ùàCi d'un ibmbre effroi^ 
Cherche , en tremblant > mon fort dans les yeux de 

(on Roi : 
Il me jette un regard , mais un regard farouche , 
Sourit du froid ferment qui tombe de fa bouche , 
Sprt duTemple» & foudain, par des détours fecrets ^ 
Se dérobe à Ùl Cour , Se me fuît pour jamais. 
Peignez- vous ma furprtfe à cet excès d outrage^ 

Le timide embarras , la candeur de mon âge... . 

• 
Bientôt on me révèle le fecret de cette 
conduite étrange. Pendant que Pèdre m*avoit 
fait demander par fes Ambaffadeurs , il avoir 
vu Padille, qui avoir gagné fon cœur au prix 
de rhonneur mêrtie : me quittant aux Autels, 
il revoloit dans fes bras ; & la mort ou les 
fers furent le falaire de quiconque Ofa me 
()laindre. Enfin: 

On m'arrache des bras de la mère du Roi , 
Qui m'ofoit confoler en pleurant avec moi î 
Dotn Pèdre me punit de la chérir en fille : 
De prifons enprifons cachée à fa fisimille. 
Je n'eus , pour foutenir mes miférables jours , . 
Que Taliment du pauvre, ... 6c ne Teus pas toujours. 

Cependant Pèdre devint plus cruel qu^ 
jamais* 

Chaque meurtre e)ccitant des murmures nouveauic ; 
Il rappelait fans ceflè & laf&ic Ic&bourreauxi 
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Le barbatc -*- immola Ces frères & leur tnète , 
Son tuteur , les neveux & la foéur de Ton père) 
Sur fa mère ..•• on retint Ton parricide bras ; 
Et Tordre de ma mort combla fes attentats. ' 

Cet ordre fut donné lorfque du Guefcliti 
& les Français venaient me déliv^rer , lorfque 
rKfpagne fe foulevait & choîfiffait pour Roi 
Henri de Tranft^mare , feul frère de Pcdre 
échappé à fes fureurs. Fernand fut chargé de 
m'immoler , & ce fut lui qui me fauva : il 
m'envoya chez les Maures en cachant mon 
nom & ma deftinée : & l(>rfque. vous rétablîtes 
Dom Pèdre fur le Trône , il me fît revenir 
dans cette Tour qui , fans vous , ferait mon 
tombeau, Edouard fe félicite de pouvoir de- 
venir le libérateur de Blanche de Bourbon : 

Dom Pèdre me doit tout , il remplira mes vœux : 
DomPèdrc.eft criminel, n^ais Roi , mais malheureux^ 
Dieu feul peut le punir , tout Roi doit le dqfçndre. 

Il ajoute qu'il efpère réconcilier les deux 
frères, & que la mort toute récente de l'am- 
bitîeufe Padille , lui jdonne les plus grandes 
cfpérances ! La mort de Paditle ! Quelle nou- 
velle pour Blanche ! Dans ce moment , Fer- 
nand arrive : il annonce que la veille , à fon 
retoux d'Afrique , il a révélé au Roi que 

Blanche 
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Blanche vivait encore. Pèdce,- dit -il ,.501 
vient d'être vaincu par fon frère, ^ qui.f^ 
retire vers Tolède' & Montiel QÙ les Africa^w? 
doivent le joindre , compte déiàrmer la franco 
en rendant à Blanche délBciurtfOri fa coiironpç 
& fa main : il vient lui^idêmcrli tirer de prifon ; 
il fait le retour d'Edouard^ &; le 3?oici. 'Pèdi» 
s'adrefle d'abord à foii bienfigittèur, ôc-s etojw» 
de la magnanimitc qui.lft R^ène encore ..à 
fon fecours. Pourquoi cette jTurprife^ lui dip 
Edouard ?.. 

Vous etèz nialbcuretix y vous; auriez du m'atteodre; 

On peut ^çmarquer que 5. dans la vérité 
îiilloricjue ,, Edouard ayant éprouvé Tingrau- 
tude de Pèdre aès le premier moment .qu'il 
Teut rétabli fur le Trône , ne revînt plus en 
Efpagne. Lé Pôëtè Tuppofe îdi, & il en avàîc 
bien le dfoît^ qiie Pèdre n'apas^encoremanqôé 
à fon bienfaiteur ; ce n'eft que ,dans le" cours 
de la Tragédie qu'il commencé à le rtàroil- 
naître & à l'outrager. Pèdre jette les yeux fur 
Blanche , il eft frappé da fa beauté : il témoi- 
gne quelques regrets de fes;5îrii3(jies gr^vcrs elle. 

Autrefois à TAutel, mon indpnjpmble orgueil y^ 
Laifla fur elle à peine échapper un coup d*CBil# 
. Si j'cuife.pu la voir, ah i laurais-jc ouijagjçc ! . > 
Tqme V, ' Q • 
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f 11 veut réparer fes .torts en pr^fence d'E- 
douard , & former les nœuds brillans d'un 
liouvelhyménée. Bourbon , qu'il appelle 
toujours fon époufe, cède en viclime à fon 
funefte devoir. Mais elle fe fouviént que, dans 
la Scène précédeiice , Edouardiui a dit qu'elle 
^it libre & maîtreffe de foâ cœur : elle lui 
tJêïoande l'explication de ce difcoûrs, Pèdre 
vent forcer Edouard à taire la vérité : celui- 
ti- répoïKl que i / 

LesPtinces font faits pour la dire , & l'eritendrc. 
'•' -îrdéclafeàlioùïBôri, qu'avant dél'époufer, 
,Pèdre était 4éjà engagé à Padille par un 
'mariage fecrèt^cfue cétçe Uniï)n a depuis ^te 

iolemheli'emènt-prbuvée auk États de Caftille; 
^au'iU'ont reconnu PâdiUe pour Reine. 

£e Ciel .ti*^ :4oqc, jarnais oni votrejdç^in, 

-A^ Roi» ào%tXkm!^^f^^^ déjàlajmin; 
J£^ l'augufté Bourbpn, que trompa fa promeflc, 

N'çft point erclaveôc Reine. idlccft libre & Pnn- 
cetTc. ,..-.. 
Quelle fituî^tipn ppyr elle ! 

•'<2uand je devrais iti périt aa motnent mcrac , 
O Ciel tant imploré l que ne te dois-jc pas J 
Je fais raVaiic^inlfent marqué pour mon trépas , 
(Jac je ne fusjaiîiais unie à ce parjure , 
Quittfeiit^ètiri^tfe moi qu'à force d'unpofturc: 
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flcponds-moi maintenant, ô tigre cnfanglanté l 
Hends compte de ma vie Se de ma liberté» 
Je ne te parle plus en époufe ; çn ^li^me^^ : . ; 
Qui rcfpede Tabus dW ciîre^lcgftime.;. :' /'. ; 
Je te parle en Françaife , en fillbde YSiagt^îs^^ . 
Qui n eue pas temalbeur denaîiare fqu&tes loix^ ; 

Ah ! mon plus gcand- bonbcior » c'eft- rinfol^nt 

Qui borna moo< outrage au, f^ï don de ta main ; . 
Par-tom tu. v^yiffMs ou l'i^oc^ieur ^ou la vie ^ 
Dans ^A infa^ Ço^ jîéchaRecî Knfa^^ J. , ^ 
Va , j'aime trop tqoh fcw:t pqur ypuîoij- t/çii punir ^ 
Dans les jbras, dem/^ fopux jp. jjÇRrs m'en applaudir, , 

Elle s'adreïfe à'Edoudtîf ,*rédlame & proi* 
teâfon , !e" prie dé la rendre au Roi dd- 

France:'' ^''•; ''•"''.••".■* ^ 

Si dts fer^épptimai^i^t vomre épouTc ûfikkt, 
J^enfez^yoosxiiifuii Bott&bonbt^^jcoat fa pùètfi ir . 

I,e généreux Edouard lui préfente là mâîn' 
pouf 'rénimenët^i^è s'y o]ppofe; il çfSiiié 
que la France ne dôriftè Bhinche à fon frèr* 
qui Taîmè : Û in' aimé ,' àk la Prkiieefre î A elle 
ajoute 'à'ifeît^J et fiul mcê: m$faU lire en mpM 
cœur: Pèdf fe ^ùî s'àppetçoit de fa joie^ devie;iç 
furieux , menace EdouHrd. Celui-ci Taccable 
par le fang froid le plus impofant ^& ps^r Jia juftç 
" - • Q a-*" * • - 
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fierté d'un Héros aUqiiél il a dû fa couronne : 

Je Cuis acmé pour ;v^ous contre un. frère rebelle j . 
Si Blanche eft en pénL, je fuis artné pour elle. 
Connaîtrez un Ahgliais ^donc la libre équité 
Entre tous les «partais marche ayetç^fcuTQçcé», 

• Blanche ne dépendra ici que d*elle-même. 
Sa du: Roi de F^rance. : j'attends dUvGuefçIin ,_ 
qui eft toujours mon prifonnier : je réfte.idans 
votre cëmp 5 ôû'âlânéhe^lera fous ma gai?dc r 
ne me forcez pà^v-en oubliant mes bienfaits , 
à me fouveiirr'de^tlixnts^iju^ls'ffl^ 
fur ybù's :' il emmène la Pf iiicefli. Pèdr te- veut 
les fuîvfe; il eft retend'^ par Fernâ^ntf.ir-iéflé- 
chit^ & ^'excite^ qotome N^rori^fiTr'^r^ 
é^ joiigid'un bie(ifakfU£\ïm^oimn :.^1 n'a.iuen 
à craindre d'Edouard. Je vais me voir, à la 
tête d'une puiffante armée de Maurek & de 
Navaitôisf-: il teft venixdc^ furib<bfuii;4e ion 
nomjaVéc:une-felMeg*?de«^ fcitpretit.^iufex 
des .vaios droite d'uçi fervice ©affé :^ 

Tu. nfi>r|tix pl\is m^çn rçndjK ^ & çput eft cflBiçc. 
Tu.cédcra$,.Bourbonf,.ouccueras(le vivrc^, ^ / 

t ; J'empêcherai biçiji d^i Ja^QpneA? monIreèYé* 
Bt|epiéférerais>çQflatfnettn::fQ|rt«moii)f^t^l^^. .,. 
taxnocb^ece que j!^|fte^^ftbpnheur 4'uftri.^^ (i}.^ 

j- (i) J'aime mieux voir un monUre affreux ' "*' ' i 

'^' Déférer l'ingrate Andromède. V , î ,- ■ r 

Cue Ij^ voir du)| Us )>rat de m«n rival heureux. K' M* * 
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VAàt finit par Fard vée du Chef des Maures , 
qui viennent de joindre l'armée : il annonce 
qu'il a rencontré du Guefclin aux portes de 
Montiel ; il regrette de ne plus voir ce Gfand 
Homme cotnmandant Tarmée^deTranilamare ; 

Devant un tel rival le courage s'enflamme; 

Et lâipeâd un Héros femble agrandir mon ame. 

Pèdre^au contraire,ne voit dans du (SuefcUn 
qu'une viftime de plus : il fort rempli des plus 
terribles projets. 

Au fécond Aâe, le Théâtre repréfente au 
fond tout le camp de Dom Pèdre , & la Tout 
de Montie I : fur le devant eft la tente d'Edou ard , 
& un peu plus loin celle où il fait garder Blan- 
che. Du Guefclin arrive avec ce Prince, qui 
lui témoigne fon ctonncment de ce que 1^ 
Roi de France n'a pas payé la rançon du 
meilleur de fes Généraux , quelque confide- 
rable qu'elle pût être. Ç'eft moi , dit du Guef^ 
clin 5 qui ai refufé fes libéralités : 

Dans les malheurs publics , un Monarque économe 
Dok*îl prodiguer lor aux befoins d'unfeul^omme } 
J*ai voulu prendre part à nos communs revers j 
Et par mes propres biens me racheter des fers. 

Maïs mon époufe, en mon abfence, & avant 
xn?i captivité, avait employé toute notre for- 
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tune à fôulagêr là Nobleffe de Bîêtâigiic,rtiinéd 
far lés guerres civiles (i). Depuis , la Ptincéflfe 
(femme d^Edouatd) m'envoya , fani fe faire 
connaître , te ptix de ùià rançon : mais une 
• foule de Chevalief S périflaient de misère dani 
les prîfons de Bordeaux ; je leur ai tout dif- 
tribué > & je reviens me mettre entre vos mains* 
Edouard, fenfible à tant de grandeui d'ame , 
gémit du nouvel ordre qu'il a reçu de fon 
père ^ & qui lui défend d'accepter aucune 
rançon pour du Guéfclin. Celui* ci dit que 
Tranftâmafe le délivrera, les armes à la main: 
il remercie Edouard de la protedioii qu'il 
accorde à Blanche , & lui reproche hardiment 
Ceilô qu'il accorde au Tyran de la Cafîille* 

A qtiels noms mélcz-vott^ccbcaunom d'Edouard î 
Et parmi quels drapeaux flotte votre étendard ? 
Voit-on deux Efpagnols -dans cette immcnfc année ? 
De Mufulmans^ d'Hébrêiix (i) > elle eft toute 

formée. 
Ou des dignes foldâts,dc ce v^l Nàvarroîs , 
Qui vend , trompe , afTaffine , empoifohne lès 

Rois ( 3 )i : . ' 
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(i) l^oUs C€s feîts font vmi«. 

(i) ftcrre-ieGrdel ainiâîfc ics Jiiife ^'ccft éc^fai Mt&tiCà 
les ennemis à publier qil'il écait-fils d'un Jiiif, & non pâà 
au Roi Alphonfc. 

{fi Ghârlésié MattfiîSf Jîgftieatlii <ie PUrrele Otteî. 
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Edouard répond qu*il attendait du Guefclia 
pour terminer tout par une paix folide ; que 
D. Fèdre paraît plus^tranquille ; qu'il faut fe ^, 
fervir de Foccafion du Chevalier Français ^ 
qui demande à voir du Guefclîn en fecret , & 
qui , fur la parole d'Edouard , va venir du 
camp de Henri de Tranftamare. Ce Chevalier 
arrive , la vilîère de fon cafque eft baiflee. 
Edouard fe retire ; il la relève : c eft Henri 
de Tranftamare lui-même ( trait encore hit 
torique , car ce jeune Prince fe déguifa pour 
aller voir du Guefclin dans fa prifon ). Du 
Guefclin lui reproche fon imprudence. 

Hifquer votre couronne ? — Eh bien ! je te la doî. 
Vos jours ? — Cent fois Guefclin rifqua les ficnfi 

pour moi. 
Va , d'un jeune Efpagnol connais le caraékcrc. . . • 
Loin de Tordre commun nous cherchons des vertus > 
Des périls fans exemple ont un attrait de plus* ^^. M. 

Pcnfes-tu que Dom Pèdre ait jamais pu s'attendre Au pu s'at- 
Que , pour toi , dans fon camp, j'aurais ofé me yliZislfé » 

^^"^^ ^ , , / contre la Un. 

Son cœur foupçon)[ie-t-il la géncrofité ? g«cv 

L'audace du projet en fait la fureté» 

Je veux de ce camp même aujourd'hui t'cnlever : . 

Va » je mets à profit les leçons de mon Maître. 

En marchant vers ces lieux i j'ai fu tout reconnaître r 
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!A travers ce bois forfibrc & ces rochers* affiremc , 
Mes foins ont découvert un chemin ténébreux > 
iv. M. 'Où ramenant bientôt nion çlite indoftiptablc , 
Mon Cwt" jt viens à fa prifon ravir mon Connétable : 
tigpfjuaiikr. ^ fî nion imprndence a caufé tesrevers > 
Ceft ma fage valeur qui va brifer.tes fers* 

Du Guefdm répond ': 

Oui > Prince : <:*efl: ainfi que le droit de la guerre 
Doit ravir noblement Guefclin à T Angleterre. 
Je ne peux fuir mes fers^ mais on peut les brifer > 
Et , libre par vos mains , j'ai droit de tout ofcr. 
TEncrvé près d'un an par un repos infâme , 
2^^ jif^ Le befoin de la gloire a fatigué mon amc: 
J^empiacéyon Temps petdu pour l'honneur , tu feras remplacé. 

tépardc cm$ 

fr'^rem^acc: Mais , ajoute-t-il , Bourbon voudra-t-elle 

januis. ^Q^^ fuivre ? — Que dis-tu ? Bourbon ? — Elle 

leipijfc î — O moment enchanteur ! 

Que mon cœur eft heureux de Ce trouver fidèle ! 

' Allons la voir. Du Guefclin entend du 
bruit , & rebaiiTe la vifière du, cafque de Henri... 
; Ceft Blanche : préparez-la du moins à une 
telle furprîfe, La Princefle venait prier le Che- 
valier Français d*engager Henri à ne point 
's'expoferpour elle , comme il avait fait au- 
tfefoi^. Son imprudence, dit-elle, penfa lui 
coûter ta vie ; qu'il ne fe hafarde plus. Cette 
'fîtuation délicate ne dure qu'un moment. 
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grâce à rimpatience du jeune Prince qui fe 
découvre, & tombe aux pieds de fon Amante, 

Je le déclare enfin ce feu fi légitime , 

Que long-temps mon erreur a caché comme un 

crime ; 
Dès le premier regard que je levai fur vous , 
Mon œil fut indigné de vous voir un époux : 
Pour vous fuivre à T Autel j'accompagnais mon 

frère ; 
Sa froideur redoubla ma jaloufe colère; 
Quand il fortit du temple , 6c courut vous trahir , 
Je ne fai quel efpoir me le fit moins haïr. 
Dans l'avenir obfcur , une confufe image 
Me montra ition bonheur , . . . dont elle était le gage. 
Les vrais preflentimens font un don de l'amour, , . . 

Du Guefclin déclare que le Roi de France , 
înftruit du mariage de Pèdre & de Padille ^ 
projetait d'unir Henri avec Blanche , dans le' 
moment où l'on annonça qu'elle avait été 
aflaffinée. 

Le Ciel pour ce Héros vous fauva du trépas 5 
Il veut unir vos cceurs pour unir deux Etats : 
France , Efpagne , à jamais joignez vos deftinécs...; 

Alors Bourbon avoue au Prince les tendres 
fentimens qu'elle avait conçus pour lui le jour 
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qu'il fut blefle , à fes yeux ^ en la défendant dc« 
Âiréurs de Pèdre. 

Ce cœur cjui vous cherchait & s'ignorait lui-même. 
Quand mon frère a parié, s'avoue enfin qu'il aime, 
£t fe livre au bonheur, feul fait pour me charmer , 
D'adorer par vertu ce que j'ai craint d'aimer« 

Edouard reparaît : Henri ne remet point 
fon cafque ; le Prince Anglais, dît-il , ne m'a 
jamais vu. Edouard annonce que Pèdre le 
fuit , & vient déclarer lui-mçme au Chevalier 
Français , à quelles conditions il veut traiter 
avec Henri de Tranftamare. Blanche , du 
Guefclîn, Henri , frcmiffent. Si Pèdre paraît, 
il égorge fon frère. Edouard s'apperçoit de 
leur frayeur , & leur en demande la raîfon. 
Vous pqye:(^ Tranftamare , lui répond du Guef-- 
clin. Quoi ! dit^ Henri , mon ami me perd ^ me 
livre ? A ma foi , reprend Edouard , & vous 
voilà fauve; il me connaît. T^àomtà. embrafle 
du Guefclin , en lui dîfant : 

M AT. Ah ! cette confiance & cet excès d'eftîme 
ATattendrU M'attendrit j ufqu aux pleurs par fa candeur fublime* 

doit être au 

f'"''' ; Du Guefclin. 

Je vois Toccâfion d'illuftrer un grand cœur ; 

Je ne puis m'en faifir , je l'offre à mon vainqueur. 
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Ce trait eft un des plus beaux qiie M. de 
Êelloy ait imaginéi; on y reconnaît l'art avec 
lequel il fait placer deux Héros à côté l'un de 
l'autre 5 fans qu'on puîffe décider4equèl eft le 
plus grand : néanmoins cette Icène n'a pro* 
duit aucune fenfation , parce qu'on s'eft bien 
donné de garde de lalaiflerrentendre. Edouard 
envoie, dire à Pèdre, que le Chevalier ne peut 
pas le voir , & qu'il a ordre de ne conférer 
qu'avec du Guefclin* Il ordonne à fes Anglais 
de veiller fur fa tente ; il exhorte Henri à la 
paijc. Retournez dans votre camp ; de-là faites 
demander une entrevue ; prenez les plus 
grandes précautions pour votre sûseté^ ôc 
devenez dans l'éclat qui vouscon vient, traiter 
avec vôtre frère , en préfence de du Guefclin 
& de moi. Blanche s'oppofe axe retour , dont 
. elle prévoit les dangers. Henri dit, que s'étant 
expofé pour fon ami ^ il s'expofera de même 
pourfon peuple. Edouard propofe de faire don- 
ner des otages. Du Guefclin approuve ce plan. 

Là paix j Seigneur : il faut tout lui facrifier ; 
C'eft le fruit précieux qui naît d'un vain laurier : 
Qu'elle fuive toujours le char de la vidoire , 
Quand le Vainqueur eft Homme & digne de Ûl 
gloirck 

Acte IIl. C'eft dans la tente dEdouard 
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que va fe pafler l'entrevue des deux frères. Ce 
Prince fait tous fes efforts pour adoucir le 
barbare Pèdre , pour le préparer à recevoir 
Henri , & à fe réconcilier avec fes Sujets. 

Pcut-ctrc craignez-vous d'avoir , par vos rigueurs , 
Loin de vous , fans retour , écarte tous les cœurs : 
Mais que le cœur du maître aifémenc les rappelle ! 
Que fans peine il leur rend leur pente naturelle l 
Le devoir éft pour eux 1-aiguillon de l'amour , 
Qui les gcnc en fecret & les pouffe au retour: 
N. M. Un père , lin Roi haï répugne à k nature > 

s^/urJ^'Z Demandez qu'on vous aime , & la haine s'abj urc. 

l"nob^i^*^" Ferçand & le Chef des Maures annoncent 
que Henri vient, & que les otages ont été 
remis auxCaftillans. Edouard va au devant du 
Prince. Le Chef des Maures fe plaint de ce 
que Pèdre a chargé les Navarrois St foin 
d'efcorter fon frère , & a refufé cet honneur 
aux Maures que Henri préférait. 

Va , cet hommage pur qui nous était rendu > 
Du Maure incorruptible attefte la vertu : 

' Quand il s'eft retiré, Pèdre fe déclare enfin 
devant D. Fernand. 

Fier Henri , te voilà dans les mains de ton Roi ! 
Après m'avoir trahi , tu comptes fur ma foi ? 
Il faut être prudent , quand on cft infidèle : 
Tu vas voir les traités du maîae 6i durebcUe. 
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F^rnand lé menace du courroux d'Edouard. 
Pèdre ne le craint pas ; il k fera arrêter lui- 
même avec du Gfuefclin j de les gardera en 
otage pour contenir l'Angleterre & la France. 
Henri , dit-il , n'a qu'un choix à faire, obéit ou 
mourir. Ce Prince paraît , Edouard & du Gueï- 
clin le préfêntent à fon frère , qui rëftife de l'em- 
braffer , & qui d'abord' tîriterrompt "avec fiï- 
reur , à chaque mot qu'il prononce* Edouard 
prend la parole , &; fait au jeune Prince le 
difcours le plus fort <?ç le plus touchant pour 
reag^gpri. rentrer dans le devoir ^ & a rendre 
la.CouïonnéàPèdjre. . - ' .... 

Frère de votre Rçii^ (ans un double çafjùxe^ 
Avez-yaus pi\ trahir le TPrônc & là Nature) ' 
On vante votre cœur valeureux'', biënfaîfant. , ' 
Des plus rares vertus exemple' féduîfaht 5 - 
Chef, foldat , Prince, ami , vous êtes mon riïodèle : 
Çifputezrmcri , Seigi^çiif , une .gloire v>lus belle ; 
Préférons tous les Jeux , magnanimes rivaux * " 
La probité de l'homme aux talens du Héros. , 
C eft par-là qu'Edouard , honoré fur la terre , 
Expia, les lauriers. au'il cueillit dans ù guerre*: 

• * * ? * * * *r. . * * N", AT 

De céder en vaincu vous auriez pu rougir ; , Tranfpofi. 

Mais aùje^d*hil2') Vainqueur dans crds' combat? ce. 
r ifànglans, .• • • v'^ „ .- 

Aptèrte|ilos;loaa|^iBODissile6 &it$ l^^pluf l^nljâns^ 
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Quand Pèdce voit enfin TEuî-pirc qu'il pofledc ,* 
Réduit à cç fçul fort ^ aux feuls murs de Tolède , . . • 
Prendre (eeptye;, couropiie, & les mettre à fc* 

pieds- ^ , . 

Voilà de la vertu TefTort le plus infigne , 
Le miracjie inoui , dont vous feul êtes digne ; 
Un triomphç immortel que vos chefs , vos foldats , 
La fortune & Guefclinjae. partageront pas. 

IMuî prOpofe 5 en ccliange du Sceptre qu'il 
doit céder, le Trône de Grenade & les autres 
Provinces d^Èfpagne ufurpeès par les Maures : 
il offre de lés conquérir pour lui , de donner 
à rinftant la liberté à du Guefclin , qui com- 
battra avec eux ; & enfin il lui fait efpérer 
même ' la main de Blancife dfe Bourbon, 
Henri commence par fe juftifier ; il riV point 
ufurpé la Couronne, c'eft la Nation qui la lui 
a donnée. . \[ . 

L'amour , le choix du peuple' a fa^r 4es premicR 

Princes: ■ - . > "» - •. ;• • • ^; • •^: 

Quels titres font plus purs !/* plus juftes , plus 
flatteurs? / ' *' ^ " 

Le fcéptre ett ùh piéfent qiie tnVtlt fait tc^Us les 

cœurs^ 

* Il déclaare enfuite y q<ii'*liîVeï»<t . pour offrir 
lui-même à Pèdre le Royaume de Çwnade ; 
& fi un jourVen îaiCiMkitoxittmld^QÇ'nomd 
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Eippirc , mon frère méritait que la Caftrlle le 
rappelât , je lui rendrais fa Couronne , & re^ 
prendrais celle de Grenade. Tels écoient me$ 
premiers dcfleinsjmais puifque vous m'offrez 
la liberté^ de mon ami & la main de la Prin- 
cefle 5 je fuis prêt d^accepter ... — Qu'allez- 
vous faire , dit du Guefclin ^ livrer vos peu- 
ples à leur bourreau ? 

Si pour ma Ubené , votre cœur facrific 
Les jours de vos fujets , le fang de la patrie » 
En vous déshonorant vous allez m avilir:;. •• 
Et je fuirais un Roi qui m'aurait fait rougir. 

Ce vers peint .parfaitement le caraâère de 
du Guefclin , qui voulut en eflFet quitter la 
France , quand Charles - Cinq le jSt rougir 
par d'injuÛes foupçons. Pour Blanche , ajoute- 
t-il, mon Maître vous Fa donnée; elle eftà 
vous , & l'on veut vous la vendre ? 

Ouel droit fon meurtrier précend-il auJQurdliiii ? 
Il ordonna fa mort 3 elle efi: morte pour lui. 

LMmpétueux Dom* Pèdre daigne à peine 
cxcufer en quatre mots toutes fe^ cruautés 5 
il prétend qu'il n'a été que jufte & févère : 
enfin il infuhe du Guefclin , qu'il détefie , & 
qui lui répond fermement : 

Vous fûtes lafTaffin de la fçeur de mon maître i 
Chargé de vous punir, je voù$ ai détrODC.: 
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Je refpcftc ce front ^ puifqu'il fut couronne: . . ; 
Je le déclare au nom dé la Caftille entière , 
Qui de fcs droits ici me rend dépofitaire j 

Que vous ne devez plus prétendre qu'au 
Trône de Grenade ; & que fi Henri vous cède 
le fîen , lés Caftillans nommeront un autre 
Monarque. Voici leurs propres mots : 

Dom Pèdre nous a fait rentrer dans tous nos droits* 
Eft-ce pour Tcgorgét que le peuple a des Rois l 
N- M. Qu^ï^d on ^eft féparc de la nature humaine j 
Poureiu, il Quc, pour cllc , duu tigtc OU imite la haine , 
fembie que Cojnn^ent des Natious rcclame-t-on la foi ? . 

contre elle ic** 

loitinieux. Abjurant icnom d'Homme , pn pcrdie nom de Roi. 

Pèdre feiève . avec ragé pour tiier du Guet 
clîn.Henri fe jette au devant du coup, Edouard 
arrête le Tyran j la conférence eft rompue, 
Pèdre, dans fa fureur , oubliant (ts premiers 
projets 5 propofe le duel à fon' frère. Henri 
le refufe ; mais il offre de combattre Edouard*, 
tandis que Pèdre combattra du Guefeliq. Ce 
xartel, vraiment confotme aux moeurs ;de; la 
Chevalerie , n'en point accepté par . Edouard. 
Je ne fuiypas fufped , ditril àHenri , d'éviter 
jpn combat. ^ /. 

Souffrez que d'un Anglais le courage tranquille ^ 
Contieif^e. ici le vôtre &c fa fottgae inutile. 

Si vôos^ votre ftère vous périffez , la CaP» 

tille 
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t'Ue n'a plus de Roi. Si du Guefclin & moi 
nous fuccombons , les deux frères reftent fur 
le champ de bataille, tout prêts à revenir au 
parricide affreux qu'on cherche à prévenir. 
Kon, allons nous 'préparer à une bataille 
générale , &; décider du Trône de Caftille , 
Comme nous avons fait à Najarre. Henri lui 
répond ; Je ferais sàt de la vifloîre , fi j'avais 
darls mon armée ce Héros que Vbus craignez 
au fond du cœur. Edouard , indigné du i*e- 
proche 9 répliqlie par ce feul mot ; Sqye:^ Ih 
bre , Guefclin. LeCoilnétable furprîs , s'écrie : 
Voilà mon vràt rival. Pèdre rappelle à Edouard 
la défenfe de fon père ; mais Edouard lui die : 

Lui-même aurait rougi d'un Cmpçon rémcraire : 
Quafid f agis {Jour Ihonaeur , j'ai Taveu de mon 
père. 

Pèdre, impatient, ordonne à fon frère d© 
fe retirer ; il appelle fes Navarroîs pour lef^ 
corter , & commande en fecret à Dom Alvar, 
kur Chef, d'arrêter Henri & du Guefclin, 
tandis qu'il va éloigner Edouard , fous pré- 
texte de vifiter le camp , 6c de ranger l'armée 
en bataille. Ils fortent tous. . 

Cette belle fcène du troifième aâe éft U 
feule qui àît été bien écoutée , Se qui ait reçu 
une partie de^àpplaudiiTemeûs qu'elle méritoic* 
Toj)ii V. R 
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Dom Pèdre, , d'où Ton voit toujours i^ foift 
de Mp(itiel. Fçrn^4 reproçhq ^u Roi la pe^ 
fidie ^veç laq«§Ue. U vif nt df f«re arjrêt« 
H^ri 9 â( çpïev^t les Q|ag§| au ipooient où 
on les échaogfipit avec c© ?îiBC6, VQ^s ofe? 
plus encore , ajoutç-ç-il ; ^ tapdis qu*EdQua;d 
eoixtiqafl^. hftbit%ns d^ Tolède , prê^s ^ fe 
fpukver , vpus dçf^rjQÇî & Q^rde , & Tavifç?; 
BtiwfeoEu Pèdie rfppad, qu'il va epgn f»irç 
aîtècef EdQuafd I^i-npôine , ^ qu^ fcxft ftul 
regret c^d de veîf 4« Gu/»fclin Mbiç, 

m 

Ce mortel tcdQUt^blc , 
Déployant de Ton bras la force inconcevable , 
A percé Te&adrçn qui la^f ^t^w4i 
Et feul au camp. ri^bçUe ^ Co^u^ii^ipltiçtr^ : 

Si j'immole Henri , les rebelles vont Hom- 
mer un aujtre Roi : mnis tmt q\i!i{ vivtct.^ ils 
trembleropt pour ki* il'^ige: > fan« délftî ^ p/çiK 
prix de fes jours , leuç pteine Oifeiiff^Qe * U 
main de Bourbon. H peint {00 aouMUt pQUS 
elle 9 amour qui croît p^i (h foép^ia ^ p% 
k plaifir de k,ravijç ^^ fftçi (rQie, K tes; fefc 
amener tous deux j il px<;>p.Q& fa à»k 4 kk 
Çri^cefle^ 

Vous pouvez y apportant hkjsm à FUjiivQf^, 
Uisirparuafcul a«*4 nwJte ifi«4ret% <fc^s : 
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L*Efpagiic , à votre nom » (cm expirer fa haine , 
Ec revient à fon Roi par amour pour fa Reine j 
La France fatisfaite appuiera ma grandeur > 
J*eurai Valois pour frère, & Guefclin pour vengeur. 
Je ne Vous çacbc point q^uel eft l'amour extrême 
Qui m*a(ïcrvit à vous , & m'arrache à moi-même : 
Jugez de fon pouvoir fur mon cœur étonné y 
Oui , ce qu on n'a point vu depuis que je fuis né , 
Je commande à ma haine Se fufpends ma vengeance. 
J'écoute , & je conçois des projets de clémence. . . . 
Je n épargnai Jamais une tête rebelle ^ 
Je fais grâce , pour vous , à la plus criminelle.. .« 

Et il ajoute , en parlant à fon frère : Toi , 
fi tu veux vivre , prefle - la de me fuivre à 
FAutel. Henri , confus & indigné , repréfente 
à Blanche qu'elle ne peut fe fier à un monftre 
qui depuis fi long-temps , 

Marche de crime en crim^ , Se promet la vertu. 

qui, du vivant de Padille , époufa une trbi-^ 
fième femme ; & qui , fi vous le fdivez à TAu- 
tel , vous fera apporter ma tête , au fortir du 
Temple. Pèdre , ftirieux , menace Blanche elle^ 
même iê la mon y fi elle n'obéît. Ce mot la 
tire de TaiFreufe incertitude où elle étoit. 

Ah ! Tyran » ta menace a diffipé ma crainte. . .' • 
Ces tourmcns , cette mort que lui promet ta rage , 
Ceflcnt de m'cffrayer dès que je les partage.. •. 

R2 
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Tu devais préfumcr que je fauraîs mourir i 
Oui , de ma fermeté je te dois l'avantage , 
L'habitude des maux a doublé mon courage. 
Peut-être Tes beaux jours que je voudrais fauver 
M'auraient fait confentir.... Je rougis d'achever. 
Grand Roi , qui des Bourbons le père & le modèle , 
As reçu dans les Ciciix la couronne immortelle (i). 
Livreras- tu ton fang , fi pur , fi généreux > 
A l'efclave du Maure , à l'ami des Hébreux ? . . . 

( En montrant Henri. ) 
Voilà le fcul époux qui mérite ta fille ; . . . 
Nos amés, fous les coups de ce vil aflàllîn , 
Vont s'élancer vers toi pour s'unir dans ton fcin. 

Pèdre , que fa barbarie naturelle avoir em- 
porté , fent que ce n'eft pas en immolant 
Blanche qu'il peut la punir , Se reconquérir 
fon Royaume ; il ordonne de Penfermer dans 
un afyle fecret , qu'il ne nomme qu'à Dom 
Alvar , & de préparer Téchafaud pour Henri. 
A peine a-t-on emmené Blanche , qu'Edouard 
paroît : il demande raîfon au Tyran de fa foi 
violée , de tant d'outrages , &c. C'eft alors 
que Pèdre lève le mafque , & déploie toute fon 
ingratitude. Edouard, irrité, lui r^pohd avec 
véhémence : 

Tu ne règnes j ne vis , nexlftes que par moi. 

Songe au temps où tu vins> plein de honte & d^effroi ^ 

■■■ . ■ I ' 

(i) S'kint Leuis. 
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Chargé de 1 or d'Efpagne & des mépris du monde > 
N'ayant dans l'Univers d'autre afylc que l'onde , 
Mendiant fur nos bords l'humble toit d'un Pê- 
cheur (i). 
Et par*tout repouifé par la haine & l'horreur : 
Tu pleuras à mes pieds. Ton malheur fans courage 
D'un bonheur infolent devait m'étre le gage 

• • • • Tu crois que je vais , fans murmures , 
Voir compter mes fermens au rang de ces parjures ? 

Ton frère fÛMl attaqué par ton armée en- 
tière , il ne périra qu'après moi > & fi nous 
fuccombons fous le nombre : 

Qui meurt ainfi que nous ctemife fon être » 
Et qui vit comme toi fut indigne de naître. 

Dans ce moment terrible , Fernand arrive , 
Se annonce au Roi que du Guefclin & les Caf- 
tillâns attaquent le camp du côté de Tolède. 
Je cours le recevoir , dit le fier Tyran à fon 
frère ; & fi je puis l'arrêter , je reviens Fim- 
moler à tes yeux. 11 ordonne de garder 
Edouard & Henri. Le jeune Prince prie TAn- 
glaSs de profiter du refte de tefpeft que les 
foldats de Pèdre ont pour lui : fuyez , vaus ne 

'■ Il I j II ■■ I ■ • ■ Il ■■■■■ ii.i. ■ , ^ ^,1 lan 

(i) II était fi univerfelleinent abhorré , que les habitant des 
cotes dç Bifcavc n(? voulurent pas Vy laiilcr débarquer. 

Us 
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pouvez me défendre , un jour vous me ven- 
gerez. Moi 5 répond Edouard , 

J*ai hafardc vos jours, j'en reponds à la Tcric : 
Lorfque , par imprudence , on fait de^ nialhemeux. 
On ne les veng^ pas , on^' périt avec eux. 

Tout-à-rcoup ils voient que leur Garde fe 
diffipe : c'eft du Guefclin , qui , ayant donné 
une faufTe alarme vers Tolède , accourt avec 
une troupe d'élite pour enlever Henri. 
Edouard, au comble de la joie , iliet k Prince 
dans les bras de du Guefclin. 

Je te le rends, tu me faaves Thonncur. 

Du Guefclin répond avec fa franchife hé- 
ïoïque: 

Et dp ma liberté je m'acquitte , Seigneur. 

Il veut emmener Henri , qui , de fon côté ^ 
voudroit chercher Fafyle ignoré où Ton re- 
tient Bourbon. Ceft mon premier objet , dit 
du Guefclin, fiez-vous à molizèle. Il entraîne 
Henri.; Edouard rcfiife de les fuivre : & après 
leur départ, il s'occupe de Bourbon : ntais 
Pèdre, inftruit duflratagême de du Guefclin, 
revient pour empêcher TévaGon de fon frère ; 
ne le trouvant plus, il rugit de fureur , & dit 
à Edouard ; Tu répondras pour tous . . • . qu'on 
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le cliatgë de fers. Le vèttlièux Chef des Màuïe^ 
empêche cette indignité. Bravé Anglais 5 

Tant que je fuis ptéfent , ne crains pas de forfaits. 
• • • • •• ■ • • • .• 

Ara hguc Chrétienne au moinS je viens d^apprèncîrc 
Qu'oii peut vaincre Tes Chefs , quand on fait les 
défendre. . 

Edouard lui répond : 

Reçois mon aiflitic : cet hommage t*cft dû : 
QucDicii jiigè lé culte j 8c Thômme, la Vertti. 

Pèdre ordonne à Edouard de fôîrtir de fan 
camp. Edouard rédemande Bourboui Ne f^is-- 
tu pas ^ dit le Maure , que' les Gaftillans^ inA 
fruits par du Guèfclin, vienneht de la favir àD,- 
Alvar, qui laconduifoit vers Tolède? Grand 
Dieu y s'écrie Edouard ^Je pars content j & Quitte 
envers Vhonneur ! 11 fort , en difant qu'il net 
s'âi^ftïétai f)a^ cdntrê fkàtt. 

Mon bras né daignie poiiit abattre fon ouvrage s 

te Maure engage Fedt^ a hé pas féfbifeir Î4 
bataille 2 Si le fort t'efl contraire , 

J ai ;urc dé ne ^înt furviifé ï teh tnsdhèùr r 
Et la foi des fcfiikfhs êft raorf prcmiért hôhnéuf^ 

f érdre' , <Jtï6 îott ctcfit totiatiéx^ s^appfaudîÊ 
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du nouvel artifice par lequel il vient d'en 
împQfer au Maure '& à l'Anglais. 

Lé faux bruit que j'sfi répandu , 
A trompe de tous deux la crédule vertu : 
lUanchc cft en mon pouvoir 5 en vain le Ciclm'op-' 

prime; ~ 

Vainqueur, je riens ma proie; & vaincu, ma vîdtimou 

Ce peu de mots réveille ITîntérêt dans toute 
la vivacité, & Pèdre fort pouf combattre. 

Au cinquiçme ade , on revoit la même 
prifon qu'on avoir vue au premier : mais ce 
n efl plus Blanche qui y paraît , c'eft Pèdre 
(ju! entre , tenant d'une main une coupe , de 
Fautrc un poignard ; il pofe la coupe fur une 
table, & met le poignard à fon côté; il 
annonce qull eft vaincu , que le Maurç eft 
pris & blefle. 

Je fus donc en tout temps accable par Gucfçlin ; . 
Plus de camp , plus d*armée , il a fu tour détruire ; 
Ce fort , cette prifon , voilà tout ipoii Empire^ . 
J'y fuis maître j^t moi ^ de Bourbon Se du fort ; 
J'y vois entre n^esmaîfts m^ vengeance & nîa mort, 

Poifons^ 8ç vous poignar4s que j'ar rant exerces , 
yo^s fcrvc?5 les tyrans , . . . & vous les puniflçz. 

Il veut à rioflaiît ^ççomj^lh fes noirs prçjçts 
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fut Bourbon. Fernand , Tancien libérateur de 
cette Princefle , entr^ : il eft le feul Caflillan 
reflé fidèle à fon indigne Roi. Pèdre cherche 
à fe débanafTer de lui. Fernand s'obfline à le 
confoler. 

Ce cœur vrai j qui fouvent combat vos volontés , 
S'enchaîne à vos malheurs, fulTent ils mérites. 
Je vous fis ce Terment » lorfque je vous vis naître. • •• 

Pèdre, après Favoir regarde avec fiirprifc , 
s'écrie : 

Comment ! il eft un cœur que j'ai pu conferver ! • . • 
J'en avais tant , hélas ! dont j'ai fu me priver. 
Ils volaknt au devant de ma débile enfance ; 
Vingt ans je m'en fuis vu lamour Se l'i^fpérance ; 
J aurais pu , répondant à leurs tendres fouhaits , 
Comptai: jutant d'amis que j^vais dç fpjets. 

Quoique le tymulte qui ren^ilTait à chaque 
fcènç , eût abfolument fait perdre au public 
le fil de rintërêt , ce moment ? produit upe 
vivç impreHion. En effet, oq nous dit fans 
cefle au théâtre , que les rçmords font les 
vengeurs de I9 vertq , qu*ils déchirent les 
coeurs des plus grands fcélérats ; & ceperidant 
on y repréfente prefque toujours des monftres 
tranquilles dans le crime. Les remords de. 
Pèdrc le. Cruel font une jouilTance pow les 
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fpedateurs ; d'ailleurs ils font Indiquée pât 
THiftoire : car la première fois que ce Pfificr6 
fut chaffé de TÊrpagne , on le vît dans uû 
înorne filence, fur le tillac de fon vàifTeau , 
regarder en pleurant fa patrie qui le rejetdit 
de fon fcin. Mais une arae telle que la fienne 
fuxmonte Us remords qui la tourmentent j 
âuffi le Poëte lui fait-il dire : 

Je détefte à U fois » & refpîre le crime : 
Mourons , mourons enfin , c'eft rhonneiir dis 
K. M. vaincus i 

vy vécus tH Mais moufoiis' dans le faf^ 5 âiniî qtié )J ^éëOs. 

une 4'iute. 

que j> ai vc- Ea vain Doto Fernand lui confeille de foîi 
pendant là nuit ^ & lui offre d'ôrréter j de ti-ott>- 
per le^ vainqueurs , en défendâht pluiîéUfs 
jours le fort de Mpntiel, dont Is gàrilrfôh èft 
nombxeufe ; Pèdre ne veut rien entendre. 
Mafs on revoit foûdain lemàgnaninle Edouard 
que Ton croyoit paftî ; & qtiî , tranquille 
ipêââteur des exploita de du Guêfcliii ic dâ 
fiénrî , revient ptès du Tyran qu'il a IkiKé 
punir. Venez-vous m'^accablér^^ îfîfultér à mes 
ttîâui^, lui dit le fuJîieûx Dônfi Pédre ? ïl ré- 
pond : 

Je ne viens voir des maux qUè potir ies fûtilager ; 
Si vous étiez yainquèur ^ )t vie^aKk me veinser. 



co. 
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Soutenir mon ouvrage eft un orgueil peut-être j 
Mais fi ce fentimenc dans mon ame a pu naîtra ^ 
Qu*il y rcftc eachc , je ne veux point 1 y voir. 
Je me cpéis amené par un noble devoir : ' 
Pour vous f de mon aïeul , f ai craint Vborribie 

exemple (i); 
Je fais qu en criminel rEfpagne vous contemple ; 
Je veux que mon refpeA impofc à (on courf out ^ 
Que 1 on foit généreux , de non jufte envers Vouié 
Quand on faura , malgré tous vos droits à ma haine , JV. m. 
Que le feul diadème ôc la domte & l'enchaîne î ufeuidu^ 

Vo« peuples fendront qu'aux fers même livré , voqu/-, quel 
Le Roi le plus coupable eft un objet facré. aS'* lik 

Il lui offre rfallcî traiter avec fon frèr^ & '''"'^"*'^ 
du Guefelîi> ^ pouT iâitver dm mocns \z MajeM 
Royale ; & fî Henri le refufe ; 

Je reviens , & défends votre perfcyMs augufte , 
Comme ^ le vengeais , quand vouliez injufte : 
Il me veirra pour vous expirer aujourd'hui y 
Tel qu'il ma vu tiantôt prêt d'expirer pour lui. 
Dans un Prince outragé ce difcours vous étonne ; 
Mais quand le Ciel punit , il veut que je pardonne.' 

On ne poiivoit guère mieux peindre la 
grande ame de ce généreux Prince ^ fi célèbre 
par fon refpeft pour les Rois. L'Auteur fou- 
tient parfaitement le caraftère annoncé dans 
le premier ade , un Héros qui y entre tous les 

(i) Edouard n. 
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partis, marche avec fermeté. Pèdre feint d'être 
touché par tant de générofité , & remet 
fon fort entre les mains d'Edouard ; il lui 
parle toujours de Blanche , comme fi aile ctoit 
dans le camp de fon frère: Fernand Vy croit 
aufli, & dit à fon Maître : 

Blanche n'oubliera pas que je fauvai fes )ours > 
Qu elle accorde à mon Roi tout le prix de mon ^le , 
Et je ferai payé d avoir été fidèle. 

O Dom* Pèdre , s'écrie Edouard , ea, em- 
braflfant Fernand ! 

rcfi vous o Dom Pédre 1 & c cft vous qu ainfî je vois fcrvir ! 
virainfi^ cft Jugcz commcnton fcrt les Rois qu on peut chérir! 



5iirfeîy« OT Ik fortent enf^mble. Oo friflbnne de voir 
^u'on fcrt ? çjjg^. |ç mo Ae feul , libre , & maître de fa 

proie .... Il^rdonne à fes foldats d'amener 

Blanche , qui eft dans une chambre voifine ; 

il s'encourage luNmême à la facrifîer fans 

regret. Elle arrive. 

Je frémis en voyant fa beauté ; 
Voilà le feu] for6iit qui m'ait encor coûte, 

La malheureufe viftime s'approche, fôup- 
çonnant , par le bruit du combat 5c par Iç 
retour dç Pèdre , que ce Tyran eft peut-être 
vainqueur ; elle lui parle de fon frçre. Pow 
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toute téponfe , il la mène vers la table , lui 
montre la coupe , tire fon poignard, & lui 
commande de choifir. 

Meurs, fans favoir le Cort du perfide qui t'aime. 

Le premier mouvement de la nature la fait 
trembler , à la vue de ce terrible appareil : 
mais bientôt elle voit , dans la mort qu'on lui 
préfente 5 la preuve du triomphe de fon Amant, 
& elle s'écrie avec un tranfport de joie : 
Tranfiamare efl vainqueur! Ce mot, qui devait 
faire une fenfation encore plus vive que 
Zelmire efi innocente , n'a pas feulement été 
entendu. Pèdre lève le poignard fur elle ; elle 
prend la coupe , en difant : 

Mort plus lente! Ah ! devant que j*expire , 
Cher Prince > à mes regards le Ciel peut te conduire! 

La coupe eft fur fes lèvres. Edouard re- 
parait ; il vient annoncer que fa démarche 
étoit inutile , que le fort eft pris d'aflaut; qu'il 
à rencontré du Guefclin au haut du rempart :" 
il eft conifbndu de trouver Blanche dans la 
prifon. Cette Princefle^ toute éperdue , fe jette 
dans fes bras , & lui montre le poifon qu'elle 
vient de renverfêr. Edouard menace le Tyran 
de la jufte punition qu'il doit attendre ^du 
nouveau Roi. Blanche, après un moment de 
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fiiieuce, dit tnmquilkinei&t à ce moniljAt s 

Je t*^ccQrdç ta grâce. 
Pour robcenir du Roi, je tairai ton forfait. 

Du GuiefcllA & Vkmi arrivent chacun de 
leur côtii , ravis de trouver la Princeffe vi- 
rante : mais Henri eft tout fanglant , fon 
bouclier eft en pièces ; du GuefcUn mçme en 
frémit : Sire , dans quel défordre • . • 

Il (îed à ton ami , 
Au fortir d'un aflaut , en abordant ^n Maître > 
Vpilà dans quel état. ton Élèvç doit être.. • . 

OÙ ÛQtxç çft le Tyran ? 

Pèdre sVft jeté dans un fauteuil , accablé 
de rage & de confufion. Edouard , qui le cou- 
vre , dit à Henri : 

Prince , nous fbmmesnés pour régner Ynn Se Pautre ; 
Le fqrt d'un Roi captif peut êtfe un jour le nôtre. 

Et fiir le champ il lui montre fon frère (ce$ 
paroles font très t rtmarquaWes , dites fzx 
Edouard qui avoir £stit le fioi de France pri- 
fônmer , & adf effées à Tianftamarè qu'il avoit 
ééXMÙoéy, Henj?! eft frappé, àcte&drL 

Qad tableau du malheur! 
ÇX trift^ huî^anité J tu, gémi« dan$ mpn cceur, 
I^ature^ je t'entends jeter un crijplus tfjidtç...» 
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Te voilà f Malheureux , je redeviens ton frère } TevoUârMi- 

C^uand je ne 1 étais plus , je t avais imite. tu « mJhew^ 

reux , fait un 

Il lui oflFre les mêmeç condition? dôpaix IVv'^ï!'"^ 
qu'il avQit propofées îîu troîfième afte , ce i^om^'^îttU! 
.Trône de Grenade , Sic. Alors Pèdrc fe lève : 

O ptocUge touchant de 1 amour ftacerneUc { n. m. 

Il rouvre à la Nature un cçcur fermé pour elle. Quoiqu'on 

ait fait amour 
• •••«••••••• féminin, a«i 

rf^ t ..t» s *• • 1 *r pluriel, je nfc 

On te KiMie ignorer qu ici , par le poilon , crois pas que 

Mon défefpoir jaloux te raviflait Bourbon : frlul^^ 

Tes yeux , fans Edouard > U verraient expirante , ^Q" «*^ 
Et y e'eft un fceptre encor que ta main me préfente i 
Le prix du plus grand crime eft le plus grand 

bienfait ! 
Ah ! vois le fier Dom Pèdre aux pieds de fon fujet. 

Henri court à lui , le prend dans fes bras. 
Le monftre tire fon poignard pour le frapper. 
Blanche fe jette fur lui , le retient par le bras 
gauche. Furieux , il fe retourne , & la frappe 
elle-même ; mais Henri , qui veut la défendre , 
psrçe en |nême ten^ps tç Tyran d'un coup 
d'cpée. L'aflaffmat^de RlaiKtie ini^ire un« 
^oci^QVir ^ que la joie 4e voir Pèdre puni 
adoucit uia jp€;i^ : & Tame padb au fentiment 
4p la pitjié \ ç]i« & foulage par des larmes ^ eni 
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voyant le tendre défefpoir de Henri ^to. écou- 
tant les derniers adieux de Ton Amiatate. 

Hélas ! depuis cinq ans y vous pleuriez mon trépasf. 
Pour elle , ni pour vous , Boarboati'cxiftait pas* 
D'aujourd'hui fciîlcmcnt , elle avait cru renaître > 
Nos cœurs ont pu s aimer > s'entendre & fe coo- 

naîtrc. 
J'ai pu , quelques momens ^ vous nommer, mon 

époux i 
Je n'ai vécu qu'un jour , & l'ai vécu pour vous. 
Guefclif y quand Vous VQirrez les lieux de ma naif- 

fance , 
Ma Tœur , le fage Roi qui form^ mon eiifance > 
Dites que , leur offrant les derniers de Tes vœux ^ 
Dans les bras de Henri > Bouibon s'occupait d'eux. 

Ces vers rappellent agréablement celui de 
Virgile : Et dulces àtoriens reminifàtur Argos. 
Elle demande à Edouard fon amitié pour 
Henri , à qui elle dît encore.; 

Guefclin peut confoler » peut embellir ta vie ; 
Il va t'aimer long-temps , c'cft fon fort que j envie. 

Elle expire. Henri , d'autant plus défolé 
qu'elle s'éft fait tuer pous le fauver ^ veut 
s'immorer auprès d'elle. Edouard & du Guef- 
clin le retiennent ; c'eft quanti on eft heureux , 
qu'il eft beau de mourir pour la patrie , lui 

dit 
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dît du Guefclin ; mais quand on efl: plongé 
dans un gocifFre de maux , 
Souffrir & vivre utile efl: le fort d'un Héros. 

Telle eft cette Tragédie conduite avec un 
art Se une fageiTe peu ordinaires ^ pleine d'in- 
térêt 5 de iîtuations terribles & touchantes , 
qui naiifent toutes , fans contrainte & fans 
effort 5 des paffions & des caraftères des per- 
fonnages.^ Ces caractères font tracés vigou- 
reufement , & les moeurs des différentes na- 
tions font peintes avec les nuances qui leur 
font propres. Le perfonnâge même du Maure , 
qui n'a que cinquante vers , fe fait remarquer 
par isL fierté de {es traits. Pèdre , toujoursL 
atroce , n'efl; jamais bas , ni méprifable ; fa 
noire ingratitude envers Edouard contrafte 
heureufement avec la tendre reconnoiflance de 
Henri envers du Guefclin; Edouard, fur-tout^ 
efl un des plus beaux caradères qu'on ait vus 
au théâtre , & placé avec le plus d'avantage; 
il n'y a pas un Adeur dans la Pièce , dont il 
ne foit le protefteur pu le bienfaiteur ; il fe 
reproche lui-même, au quatrième afte, le {éu\ 
défaut, que M. Hume lui a auffi reproché, 
d'avoir protégé un Tyran , qui s'eft fer vi de fes 
bienfaits pour perdfe.des hommes vertueux. 

Quand le jufle aux méchans tend fes mains fecourables j 
Ils fe fervent de lui pour perdre fes femblables. 

JOME V» S 
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La Pièce eft d'ailleurs remplie dline foule de 
beaux vers, dont nous avons citéplufieurs; 
en voici encore quel<}ues-uos. 

Magnanimes époux , quel bonheur efile vôtre ! 
Toujours un de vos cœurs fait la gloire de l'autre^. 
Kien n'accable un ingrat comme un nouveau bien- 
fait 

Après la hiexiùiiùi^cc , 
Le plus gratid des plaifirs , c'cflJareconnaiflànce. . .. 
Il eft donc des mortels fiers de leur inEanûe ! • • • 

Edouc^rd dit à Henri , en parlant de du 
Guefclin : 

Nous fbmmes deux foldars., & lui feul eft gu^ier. 

On a trouvé les; aftes trop longs , parce 
que les interruptions continuelles les ont pro- 
longés; la Pièce eft plus courte qu« Tan- 
crède , que Sémiramis^quc Britannicus, &c. &c. 
On a dit qu'il y a trop de P«rfonnages impor- 
tans : mais il n'y a que fept Â^eucs en tout ; 
Se dans Britannîçus on en compte cgjafement 
fept ,' qui font tous très-imporcaqs , à fex- 
ception d^Albine , dent le rôle eft encore plus 
confidcrable que celui du Miniftre de Pierre 
le Cruel. Dans Ipbigéni^, dans Borne fauvée^ 
îJ y a neuf ou dix Auteurs ^ dcKnt; fept ont 
des car aâères très^iftingués^ On peut voir 
la nxême chofe chpz les Foëces Grec$^ dans 
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rAjàx^, rOEdipê à Gotohne i FOrefte d'Eu- 
ripide, &c.' ' 

Nous ne difliinulerons pas un défaut qui 
nous afrapp.cs au quatrième Ade. Pèdre , vio- 
lent comme il Feft , p^ut foufixir peut - être 
remportement de Blanche y parce qu'il Tairae ; 
mais il ne doit pas enduxîer ' fi long - temps 
les injures de fon frère.,, ni les reproches 
d'Edouard ; vingt vers retranchés feroient dif 
paraître ce défaut. 

On ne conçoit pas pourquoi PAuteur a 
retiré fa Pièce fi brufijuement, après des exem- 
ples fi multipliés & fi récens de chûtes appa* 
rentes , fuivies des plus beaux triomphes. 11 
n auroit pas dû refufer au Public impartial le 
^laifir de le juger eh conhoiflance de caufe. 
Peut-être prcfère-t-il le fuccès plus folide, 
mais mpins brillant, de rimpreflion. Nous 
croyons même que s'il eût fait iniprimer Pierre 
le Cruel , comme Bayard , avant de le faire 
repréfenter , il fe feroit afiuré la même réuC- 
fite. L'Hiftoire d'Efpagne n'eft guère connue j' 
& le Public ayant pris , à la lefture , l'intel- 
ligence de la Pièce , toutes les cabales n'au- 
xoient pu la lui faire perdre. 

Nous avons vu , à la fuite de Pierre le Cruel , 
des Notes hiftoriques très-curieufes fur Blan- 

$2 
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che de Bourbon & fur 4u Çuefclii^ (î) , dont 
plufîeurs Hiftoriens Anglais ont eflayé de flé- 
trir là mémoire , en jetant fur quelques-unes de 
leurs aftions des nuages qui fubfiftent encore, 
& que les recherches de M. de Belloy diffipe- 
ront de la rtianîère la plus viftorieufe ; car 
nous efpérons qu'il ne privera point la Patrie 
d'un travail qui intérefTe fa gloire; il doit 
être afTûré qu'on ne lui a pas fait perdre la 
bienveillance de l'a Nation. Qu'il liïë la det 
tinée de fon nouvel Ouvrage dans celle dé 
V Adélaïde du Guefclin ; les cabales l'écrasèrent - 
à fa nailTançe ; mais elle revit pour l'immor- 
taiité. 



(i) Nous n'avons point trouyé ces Notes , l'Auteur icr 
annonçoit vraifemblablemenc d'avance , dans cet extrait , 
parce qu^il fe propofoit de les donner , Se qu'il y travailloic 
«lors. Ce font fans doute ces matériaux informes ^ donc 
nous n'avons pu drer quun fragment, que nous donnerons 
à la fin de ce Volume. . ^ 

Note di l'Editeur. 
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tE grand art des expoGtions dramatiques , 
qu'elles foient en âdion. Tout fe fait pout 
le Spedateur , & rien ne doit paroître avoir 
été, fait jpouçlui^; c'eft en s'occupant de leurs 
affaires & «dé Iwrs intérêts que les Peribn- 
nages .doivent l'iattruire , de manière qu'il 
croye aflifter à leurs confeils, & être témoi» 
de leurs aftions , tandis qu'il eft lui-même 
l'objet dont l'Auteur s'eft occupé diredement- 
M. de Bellqy a bien connu cette règle , & l'a 
bîen obfervéQ; fes débuts ont prefque tou- 
jours quelque chofe de piquant ;. la méthode 
vulgaire de faire TexpoCtion au Théâtre, eft 
d'introduire deux Peffonnages , dont l'un ra- 
conte à l'autrer les faits de Favaht-fcène , ou? 

Si 
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liïi conSe des projets ( i ) qui y onç^ former le 
noeud de* la Prèce. €e genre d^a5cp*ôfttion , 
quoiqu'un peu dépourvu d'art , n'a rien de 

condamnable /îfiiàisvoîc^ le? conâitibi^s qu'il 

exige. 

». " F "^î Ji ' 
l^ Que lè Pèi'forînàge qiïî parle ^ ait* înte'rêt 

de' parler; qu'il aie- dtes raifons particulières 

de parler jcejotir-ià.plï^tôt fju'un autre jour, 

& à celui qui Técoute plutôt qu'à tout autre. 

ii^. Que le Perfonriage qui écoute, ait auffi 
intérêt d^éntendfe ;'qto'il ignore 4k gu^îl doive 
ignorer les faits qu'on lui raconte. 

5<*. Qu'il réfulte qu.ejiqûé chofe de lâ coiP 
fidence qui lui eft faite.' 

Une expofition, quoiqu'on técit ,^ii'^toùtes 
CCS conditions font remplies, eft b'onâe^ mais 
préférons toujours i'expolîtioh ek adtion , par 
le principe fi connu d'HoTâCe : i 
Segniùs irritant , Scc. 

De toutes les expofitîoAs de^ Pièpe%4^ M. 
de Belloy j il n'y a que celle de Titus qui foît 
proprement en récit, & toutes lescopditions, 
dont nous venons de parler , n'y fohç pas rem- 

(j) » tes confidences » arcifiice fouvent Jiécefidire ,• 5c 
a» prer<][ue toujours froid > <lic Iç P. Brumoi «<. ^ . 
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'plîés; car ViteUie^-CQtnme nous Pavons ob- 
fervé (i) , loind'avoir. irîtjérêt d^ faire à TuUie 
les confidences qu'elle lui fait , -auroit un in- 
térêt fenfible de ne les faire à perfonne , & 
cette expofition étoit la plus aifée à mettre en 
àcîHon , puifqu'fl s'agit d'urie confpirkridn 1, & 
qu'il tf y à qu'à morîtrét les Conjurés délibérahs 
& agMTâns; mais c'étoit là première Pièce de . 
M deb'tUoy; 

Dans Zdmîre^iX y a un récit ^ & même un 
récit très^ccfiïî^lidiué dans là première Scène ; 
mais le fpcftade de cette Sçèn^ offre de Tac- 
tien 8ç du mouvement. \£ma qui arrive , qui 
apprend les crimes dont Zelmire eft chargée 
par la voix publique , 8c par fon propre aveu ^ 
fuît avec horreur , à Vafped dé là coupable. 
Celle-cî s'attache à la fuivré , ^ rie parvient 
à la défabufér , qu^aprcs avoir effàyé les plus 
violens reproches. Ainfi le rëcît ^ue fait Zel- 
mire , eft propreilierit tlnie âdîôn j d'âilleursr 
ce tombeau qu'elle montre à Erna , & qui ren-. 
Ferme Polidore vivant , le bfefôîh e^trêiVïte & ' 
fenfible qu'elle a d'une Confidente qiiî fàvorîlfe 
les entretiens fecrets iqtfèllé doit avoir iaveb 
Polîdore , Thiftoire dé ce père allaité par fa 

fille j^rintérêt des; événèrhehs que Zelmire rà- 

••'' ^' ; , k 

(0 Voir ks Obfctvations ic rÉdkettl: ùstTiàu. 

S4 
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conte , font autant de circonftances ^quî dii^ 
tîngùent cette expofitîon des expofitions or- 
dinaires en récit , & qui la mettent , pour ainfî 
dire , en aâion. 

Dans le Siège de Calais^ Euftache de S. Pierre 
& Amblctufe mettent la bataille fous les yeux 
du fpedateurpar l'attention qu'ils y donnent , 
quoique renfermés , malgré eux , dans les murs 
de Calais; ils entendent le canon, ils ont les 
yeux fixés fur la tour , d'où ils attendent le 
fignal de la viftoire ou de la défaite; ils font 
efirayés des obilacles^ôc il leis rendent préfens; 
ils font dans Tagitation de la crainte & de 
Fe/pérance. 

Dans Gafion de Boyard l'exl^ofition fe fait 
-encore fous les yeux du (peftateur par cette 
belle Scène , où le Duc d'Urbin s'acquitte à 
.regret de la commiffion inutile qu'on lui a 
donnée de chercher à corrompre Bayard 

Dans Gainelle dç Vergy ^ ce font les pafCons 
elles-mêmes qui font Fexpofîtion ; la jalouiie 
de Faïel , qui d'abord reftç renfermée & n'ofe 
éclater , qui iéçlatç enfuite avec fureur , qui 
fe développe &fç fortifie par les eflforts mêmes 
que fait Albéric pour la diflîper ^ qui tantôt 
cède à la tendreffe , & tantôt la fuxmome ; 
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voilà rexpofîtion , & elle contient; le germe 
des malheurs Se des crimes qui forment la 
càtaftrophe. 

De toutes ces expofitions, la pluspîquante^ 
là plus propre à exciter la curiofité , eft celle 
de Pierre le Cruel. 

Acte premier. 

Scène première. Une jeune femme , enfermée 
dans une tour , déplore fa deflinée. 

Ces murs , me féparant de la Nature entière , 
Me permettent du moins; d'eritrevoiçla'luraièreé 
Ah ! l'Aurore & la Nuit me retrouvent en pleurs. . • ; 
O J9ur ! depuis cinq ans je ne t*ai vu renaître. 
Qu'en demandant au Ciel de ne plus te revoir! 

Voilà déjà un grand intérêt formé par le 
fpeftacle de la jeunefle & de la beauté mal- 
heureufes; ces plaintes d'ailleurs ne font pas 
d'une criminelle ; ainfî c^eft peut-être encore 
rinnocence qui gémit ^ grande fource d'intérêt 
de plus. Mais quelle eft cette femme ? 

Un inftant fur le Trône , & pour jamais aux fers. 
Hélas ! j*ai difparu de ce vafte Univers : 
"UEfpagne où je fus Reine , où je. vis ignorée , 
Me croît dans le cercueil , & Paris ma plciitées— ^ 
Pleurce ! — • Oui , je le fuis. .... 
Tout m'aima fur la terre, — hors ma vile rivak.. 
Hors mon cruel çpoux« 
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Voilà rintérêt bien augmenté. Cette captive 
eft une Reine , chère également à la Fraoce & 
à FEfpagne, & dont tout le monile ignore 
Texiftei^ce. Lacuriofité redouble à chaque mot. 

Scène féconde. On entend du bruit ; un Che- 
valier fe fait ouvrir de force la porte de la 
tour ; c'eft Edouard, c'efl le Prince Noir, le 
plus illuftre défenfeur que le Cietpût envoyer 
à l'innocence opprimée n, quoiqu'il foit en ce 
moment le défenfeur du crime dans la perfonne 
de Pierre le Cruel. 

La Princesse. 

Votre afpeâ: doit ici m'a1ïfrè'er-^& me plaire; 
Le vainquent de Poitiers a vti périt mon père ; 
Le vainqueur de Najarrc a Vengé mon époux. 

É O O t7 A R D. 

Mon doute eft éclairci.. Vous vivez! Quoi! c'cft 

vous, . 

Du malheureux Bourbon plus malheureufc fille, 
Vous> femme de Dom Pèdre, & Reine de Caftillc! 

Ainfî cette femme eft Blanche de Bourbon, 
fœur de la Reine de France. Ceft la malheu- 
reufe femme de Pierre le Cruel ; cette expo- 
fition fë fait par une reconnoilTance entre la 
Reine la plus infortunée & le Héros le plus 
vertueux & le plus brillant de ce fiècle. La 
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bfamë de ce début eft encore lelevéc par ce 
beau mot de Blanche : 
• Çcine ! vous le voyez. 
Edouard lui oflfîre fes fervîces/& fe peint 
noblement par ce vers. 

On m'accorde un bienfait en acceptant les miens. 

31j3i^che eaferoxée ^ ignorée idepuis cinq ans^ 
par ;ÇGnfiéqtîent ignorant tout eA\e(j-, même , 
dej^anclj^ des nouvelles de Jeanne de Bourbon 
fa fœur , & de Charles-Cînq fon beau-frère ; 
ce qui amené bien naturellement Téloge de 
Charîe'ç -'Cihq ; & ce qui eft encore bien 
natùM'à bien hêûfeux , c'eft que , pour faire 
cet éloge , il n'en a coûté que do mettre dans 
la bopcfee-dii PtinceNoir le mot que le Roi 
Edouard IIITon père a voie dit de Charles. 

GHaf fc' apprend aux Guerriers , que la valeur fu- 

•• • prcmes ^- '-'^ ' ' ' ■ ' - 

Pour commander au fort j fe eoniniaiiac à ibi- 

m.cme ; 
Plus terrible poui' Londre au fond de fon Palais; 
Que fon père fuîvi de cent mille Français. 

Ce difcôurs 'arradhe des larmes à la mal- 
heûrelife' Blanche. 

Aht fxmcé , qu'à nû fceur )ë dois porter envie î 
Elle mtourra Francaife au fein de fa Patrie : 
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EUç fait au Prince Noir fe récit 3e fes 
malheurs..*. Amenée en Caftille , pour époufêr 
Dom Pèdre, elle avoit vu d'abord cet hymen 
différé fbuif divers prétextes. Dom Pèdre 
un jour ramène à l'autel , uniquement pour 
lui faire outrage ^ & la quitte poui: toujours , 
entraîné par fon amour pour Padille ; il Tépare 
enfuite Blanche de fa belle-mère , qui étoit 
fa feule cohfolation ; enfin traînée de prifon 
en prifon , fans pouvoir pénétrer la caufe d^un 
traitement é cruel : 

Je n eus pour foutcnir mes mifcrables jours 

Que ralimenc du pauvre « & ne l'eus pas 

toujours. 

Blanche , entraînée pat la c'onfiancé^que le 
Prince Noir» a droit d'ini^irçr ^ & qii'ilafol- 
Ijcitée ,• lui raconte, çn rougiffant^ toutesies 
barbaries que Dom Pèdre a exercées au fcin 
de fa pr^opre famille. , / 

Je partage fa honte en vous traçant Cçs crimes. 

. E D O V A i|. P. . , , . 

je ftcmis. Chaque trait rappelle à ma m^oiçe . 
Ce que m'a dit Guefclin y ce que je n ai pu croire. 

Gé dernier mot eft adroitement, jeté pout 
juftifier l'appui que ce.vûctueux Prince donne 
à un tyran , tel que Pierre le Cruek Edouard 
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fe juftifie encore mieux fur ce point par les 
deux vers fuivans , dont la précifion & l'éner? 
gique fîmplicité font remarquables : 

Dom Pèdre eft criminel , mais Roi , mais mal- 

heureux 5 
Dieu feul peut le punir , tout Roi doit le défendre. 

CTeft 5 comme on voit , la réponfe que le 
Prince Noir fait , dans Froiffart , à fes Mi- 
nières , qui le diffuadoient de prendre la dé- 
fenfe de Dom Pèdre. 

Dom Pèdre , pourfuivant le cours de fes 
cruautés ^ ordonne la mdtt de Blanche. Don^i 
Ferdinand, fon Miniftre & fon Général , ver- 
tueux Sujet de ce Prince coupable , fe charge 
du crime pour la fauver ; mais ne pouvant lui 
rendre la liberté , il la cache dans la tour de 
Montiel en Caftille, où il la fait du moins fer- 
vir avec honneur & avec refpeft. Là, dit-elle : 

Morte à tout l'Univers, feule avec mes ennuis , 
Je rappelle en pleurant Tcclat de mon enfance. 
Le jour où j'ai quitté le bonheur ôc la France : 

Dom Henri de Tranftamare avoit para 
touché des malheurs de Blanche , & Blanche 
avoit été fenfible attx marques de fon atta-^ 
chement, Edouard apprend à Blanche la mort 



V. 
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de Padille , & commençoit à lui annoncer 
qu'elle-même pouvoit difpofer de fon cœur 
& de fa main ^ lorfque Dom Fernand arrive. 

Scène troijième. Il avoit révélé à DoraPèdre 
le fecret de fon heureufe défobéiffance ; & 
Dom Pèdfe, alors rçnverfé du Trône pour la 
féconde fois par du Guefclin, avoit formé le 
projet de défarmer la France , en rendant fa 
main à Blanche. 

Scène quatrième. Dom Pèdre arrive. Plein 
de fon nouveau projet, & encouragé par l'ar- 
rivée d'Edouard , il fe regarde d'avance comme 
replacé fur le Trône , & il fe peint lui-même 
par ce vers ; 

Je vais tranquillement & régner & punir. 

Comme Edouard s'étoit peint par celui-ci : 

On m'accorde un bienfait en acceptant les miens. 

Et comme il achève de fe peindre par cet 
autre vers qu'il adreffe à Dom Pèdre : 

Vous êtes malheureux , vous auriez dû m'àttendrc. 

Il faut fe prêter 5 dans cette Scène, à une 
fuppofition un peu forte; c'eft que Dom 
Pèdre, qui, en époufant Blanche de Bourbon, 
avoit à peine daigné jeter fur elle âts yeux 
diftraits , & n'avoit vu alow que Padille , de- 
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vient tout-à-coup amoureux de E^l^che , en 
la voyant dans (aprifon, Si confirme par in* 
clination , le projet qu'il avoir formé par po- 
litique de la reprendre pour femme» Mais Blan- 
che demande à Edouard Texplic^tion du mot 
myftérieux qu'il avoir commencé à lui dire , 
lorfque Dom Fernand étoic entré. 

Je puis, me difiez-vous , difpoferde mon cœur; 
Je fuis libre .Eh ! comment ? 

Dom Pèdre , ef&ayé de cettç queftion , 
s'écrie ; 

Qu avez* vous dit , Seigaeur? 

Edouard. 

La vérité 

• • .Les Princes font faits pour la dire Se l'entendre. 

Il apprend alors à Blanche qu'elle eft libre 
en effet ; que quand Dom Pèdre lui avoir 
donné fa main , il éroit lié avec Padille par 
un hymen feeret > qu'il avoir mcfne publié 
depuis^ en prouvant aux Etats la nullité de fes 
engagemens avec Blanche^ 

Dom P â. D R E. 
Ah ! je lis dans fcs yeux que vous m'avez perdu. 

Edouard. 
Je me fo^m^ Sogncttr^ poQciàara:la vertu. 



a88 OBSERVATIONS 

Blanche alors , n'ayant plus à refpefter ce 
titre d'époux qui n'a jamais été réel, demande 
compte à Dom Pèdre de tous les outrages 
qu'elle en a reçus; elle implore l'appu? du 
Prince Noir , qui le lui accorde. Dom Pèdre , 
aflez amoureux déjà pour être jaloux , ou , 
fi l'on veut , d'autant plus facilement jaloux , 
que c'étoit un motif de plus pour haïr Tranf- 
tamarefon frère, révèle imprudemment à la 
Princefle l'amour que Tranftamare a pour 
elle. Quel eft votre deflein , dit-il à Edouard ? 
vonlez'vous livrer mon époufe à mon frère 
qui l'aime , qui , depuis qu'il la crue motte , 
s'eft vanté de l'avoir aimée ? 

B t A N C H £• 

Il m'aime l Ah! cefeul mot me fait lire en moa 
cœur. 

Elle dit ce vers à part ; mais Dom Pèdre , 
qui l'obferve , pénètre fa penfée ; il éclate , 
il menace. Edouard lui dit d'un ton ferme : 

Modérez-voûs^ Seigneur! ne faites point rougir 
Un Prince, votre appui , qui vient pour vousferyîr." 
Je fuis armé pour vous contre un frère rebelle ; 
Si Blanche eft en péril , je fuis armé pour elle. 
Connaiflez un Anglais, dont la Ubre équité ^ 
Entre tous les partis piarche avec fcfmeté 

Madame , 
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Madkme , de vous je vais répondre ^ 

Vous ferez fous ma garde eii paix comme dansLondrc. 
Ne craignez pas , Seigneur , que je fafTeà vos yeux 

Du droit de mes bienfaits un joug injurieux 

Et , fi je m'en fouvicns , c'eft quand on les oublie. 

On a dit , dans la vie de M. de Belloy , 
comment certains Speftateurs ont affedé d'en- 
tendre quelques-uns des vers de cette belle 
tirade , & comment îindécente parodie s'èfl: 
plu à traveflir tout ce que les difcours & la 
démarche du Prince ont de plus noble & de 
plus TSer. 

Scène cinquième. Dom Pèdre achève de pein- 
dre fon caractère ingrat & pervers par des 
traits affreux ; il apoftrophe Edouard abfent„ 

Tes bienfaits !... à mes yeux font ton premier outrage.; 

Tu réclames les droits de tes (ervices ! 
Tu ne peux plus m'en rendre, & tout cft efface. 

Scène fixième. Outre les fecours du Prince 
Noir & ceux du Roi de Navarre, Charles le 
Mauvais, digne allié de Pierre le Cruel , Dom 
Pèdre s'étoit procuré ceux des Juifs , qui 
fervoient en foule dans fes armées, où l'on 
■tNbyoit à peine un Elpagnol , tant il ctoit; en 
horreur à ks peuples ! Il avoit de plus fait 
Tome V. T 
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alliance arec les Mufulmans ; ce qui , comme 
nous ravonsobfervé, n'ayoit pas peu contribué 
à le rendre odieux dans toute la Chrétienté. 
M. de Bclloy n'a pas négligé cette cîrconf- 
tance , il a fu en tirer des contj:aftes piquons. 
Il arrive àDom Pèdre unfecours de Maures , 
commandés par Altàire , fils de leur Roi, ou 
de FEmpereur Africain , comme il le nomme. 
A la valeur , à Fhéroïfme , à la gçnérofité , 
cet Altaire joint une fierté Tau vage& farou- 
che 5 par laquelle on a voulu diftînguer à 
Nation , des Nations de l'Europe , & fon ca- 
radèiie particulier, de celui des Héros Chré- 
tiens qui patoiflent dans la Pièce. Il n'a pas 
un fentiment qui ne foit vertueux ; il n'a pas 
une expreffiou qui ne foitcontraii^e à la poli*- 
teffe Européenne. C'eft un Héros très-fingu- 
lier., dont ridée n'a pu être conçue que par 
un génie original & créateur. Voici comnjent 
il s'annonce dès fon privée ^ en s'adreffant h 
Dom Pèdre s 

LTErapercur Africain , ton ennemi , mon pêçc, 
M'envoie ici des Rois venger la Majefté. 
îl ne demande rien. Tu peux en liberté. 
Quand nous t'aurons Cpumis , tes peuples êc ton 

frère, 
Reprendre contre nous ta haine héréditaire; 
îiios glaives feront picêts^ Aux portes de Momiei 
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Je viens de rencot>trer ce tprrible rportel ^ 

Que le fon rend captif du Prince d' Angleterre ^ . . 

Ce Gaefclin, notre maître au grand art de la guerre. 

Quand je vais ^vec toi combattre {^s aipis » 

Je me plains qu'à lei^r t^te il np £bit point rçmis ; 

Devant un tel rival le courage $*enflammç. 

Et l'afpedt d'uQ Hérps fçmblç a^andir pqn apie, 

Voilà prcfque tous les perfonnages peints , 
fojit par eux-mêmes , foit par les autres» Le 
Prince Noir Ôc Pierre le Cniei fe font an- 
nonces par des traits y auxquels on ne pourra 
plus les mcGonnoître; Altairc a encore , pour 
ainfi dire , une pfayfionomie plus marquée ^ 
ce qu'il vient de dire for du Guefclin , fuflSt 
auffi pour peindre ce Héros. Il refte Tranfi 
tamace , qui a pris contre Pierre le Cruel ls( 
défenfe de Blanche, Se qui eft aimé de cetts 
Princeffe ; ce qui l'annonce déjà favorable-» 
ment. Voici commept Edouard âc^lai^ch^ 
parlent de lui ; 

É V O V Ji K 9f, 

J'cftimoisTttinftamare & fa valeur brillante j 

$on ame eft grande Se fière» humaine Sç bienfàifr 

faute 9 
FidçUç à Taynitié^ fern^e dans le rtialheùTt . . ^ : 

B L A N C H E. 

m 

Il a trop de vertus pour un Ufurpateur. 
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Edouard. 

Madame, il n'en à plus, s'il détrône fon frèrc#» 

Arrêtons-nous ici à confidérer ôc le genre 

& l'objet de cette Pièce. Il ne faut point y 

chercher ce mélange de tendrefle & de fureur, 

de terreur & de pitié ^ cet intérêt pénétrant , 

ce coloris touchant , ce beau développement 

de paffions qui diftinguent GahrkUe de Vergy^ 

Pierre le Cruel eft dans le genre du Siège de 

Calais 5 & de Gnflon Ôc Baygrd. Cette Pièce 

eflen quelque forte la fuite 6m Siège de Calais y 

comme V Œdipe à Colone de So|)hocle eft la 

fuite de fon Œdipe Roi ^ comme VAntigone du 

même Sophocle & les Suppliantes dTuripide 

font la fuite àtsfept Chefs devant Thèbes d'Ef- 

chyle^ comme les Coëpkpres & les Euménides 

d'Efchyle font la fuite de foii Agamemnan , & 

comme jIk Heraclides d'Euripide font la. fuite 

des Trackiniennes de Sophocle. La France & 

l'Angleterre font mifes en parallèle & en op- 

pofîtion dans Pierre le Cruel ^ comme dans U 

Siège de, Calaisi, Edouard III règne encore en 

Angleterre j Philippe de Valois eft remplacé 

par un Roi plus jufte & plus fage , <Sc à cet 

égard l'allégorie eft plus heureufe dans Fierre 

le Cruel , que dans U Siège de Calais ; mais ni 

Charles;-Cinq m Edouard III ne paroiflent 



DE TÉ D I TE U,R. ^^j 
dans la Pièce ; la France y eft repréfentée par 
du Guefclin, TAngleterre par le Prince Noir ; 
ainfi l'une & Tautre Nation paroît dans toute 
fa gloire. L'Auteur qui y dans le Siège de Ca^ 
lais 5 avoit fi bFen peint les mœurs àts deux 
Nations rivales ^ & fait contralter fi heureii- 
fement la générofité dTuftache de S. Pierre 
avec la violence d'Edouard III , l'Auteur qui , 
dans Gajlon ôc Boyard ^ avoit déployé tout iée 
que la Chevalerie a d'héroïque & de fublime , 
fembloit né pour peindre le Prince Noir & 
^u Guefclin. 

Pierre le Gruel & Henri de Tranftamare 
fon frère fe dîfputent & le Trône de Caftille * 
& la main de Blanche de^Bourj^on ; fa m^in y 
car fon coeut eft à Tranftamare.. Ce Prince -a 
en fa faveur les vœux des Caftillans , les crimes 
dé fon rival & lestafens de du Guefclin* Da9> 
Pèdre a pour lui ks droite , appuyés, par le 
Prince Noir, Cette rivalité de Dom Pèdre ^ 
de Henri deTriinftartare^:^UîJPrince NQir& 
de du Guefclin:^ de deux B«tfSrîprotégés pa/ 
deux Héros, eft ce qui- feroBj^J fe principal 
intérêt de la Pièce. Ge gjrôuppe ^çfl: comme 1^ 
fond du .tableâa qui fixe toi,i^outs les: y>uxj 
l'amour de Blanche &: de TrânSaihare n'eft 
en quelque forte qu'un épifo.de y <jui vient 
s'unir intimement au fujet. Tranftamare , aime 

T 3 
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dé Blanche , en eft plus Intéreflfant ; Dôfn 

Pèdre , oppreffeur de Blanche , en éft plus 

odieux* 

Le principal intérêt de cette Pièce nous 
paroît être dans lès caraôères. De favans Cri- 
tiqués ont reniârqué la fupériorité d'Homère 
fur Vii^giie dans cette partie ; ils ont obfervé 
que ce dernier n'a quelquefois qu'une même 
cpithète pour défigrier divers perfônnages : 

Fortemque Gyan^ forttmquc Cloamhum. 

JEt qu'en général ces carafteres né font ni trèi- 
prorioncés, ni très-diflingué^; Homèfe excelle 
fur-tout dans Fart dediftinguer^ par de grands 
tlraks , des càraSères dont le fond paroît uni- 
forme. Achille , Heftor , Patrocle ^ Safpédôn, 
Dîômède,les deux Ajax, les deux Atrides, font 
.'tous Vàillans, & ils le font tous d'ùde manière 
différente- De même ( autant que Ton peut 
feompater un Moderne à uti Ancien, & un 
Auteur dont la réputation n'felt pas fixée à un 
Ecrivain ccnfacré paf l'admiratiofl confiante 
dei fiècles ) TAuteur de Pierre le Cruel fait Tart 
de rendre tres-différens des perfoftnàges fem*- 
blables ail fond. Le Prince Noir , le Prince 
Mâure , lô Prince de Gaftille, Trànftamar e ^ lè 
Connétable du Gue&lin ^ font tous quatre 
Vaillaiis ^ tôusi quatre vertueux j mais c'ell i 
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motïtrer les différentes manières cfêtre la 
hiême chofe , que Fart doit s'attacher, Se que 
le talent éclate. Du Guefclin eft diftîngué par 
la fcieiKe miHtaire , & tous le reconnoiflent 
pour leur maître '6c leur modèle. La géné- 
rofité nous paroît le trait diftinftif du carac- 
tère du Prince Noir. Une témérité brillante , 
une tendreffe reconnoiffante , rendent Trant 
camare aimable & iméreflant. Une grandeur 
fauvage , une fierté menaçante rendent le 
f rince Altaire aufïï différent de ces trois Héros, 
qu'ils le font tous de Dom Pèdre , qui raflèm- 
ble les vices les plus oppofés , tels que la vio- 
lence & la perfidie. Dom Fernan J n'eft pas un 
confident ordinaire, il eft remarquable par le 
courage avec lequel il condamne Dom Pèdre, 
& par la fidélité avec laquelle il le fert. Ceft 
dans le cœur de Blanche que tous les divers 
intérêts viennent fe réunir ; c'eft là qu'efl le 
fiége de la terreur & de la pitié dans cette 
Pièce. 

Voici dans quel état le fujet fe préfente» 
Dom Pèdre eft vaincu , il eft pour la féconde 
fois renverfé du Trône ; mais il lui refte dé 
grandes refTource^. Au bruit de fa défaite , le 
généreux Edouard accourt pour le fervir ; le 
Roi de Navarre , le Maure ,. font armés pour 
fadéfenfe 3 il eft le maitre du Fort4ie Montiel^ 

T4 
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qui eft le lieu de la Scène ; Blanche de Bour- 
bon eften fa puiflance ; il eft maître même du 
Prince Noir fon protefteur ^qui., dans Fem- 
preflêment de le fer vir , eft accouru , fans autre 
précaution contre ce perfide allié , qu'une 
fbible efcorte ; il eft maître auffi de du Guef- 
clia 9 qui eft alors prifonnier du Prince Noir. 
Dom Pèdre eft toujours redoutable ^ puifqu'il 
peut nuire encore. On verra , par la difpo- 
fition de la Scène 5 que tous les perfonnages 
intéreflans feront dans fa dépendance , Sç par 
conséquent dans le plus preflant danger. 

Acte Second, 

'Scène première, Edouard paroît avec du 

Guefclin fon prifonnier ; il annonce qu'un 

François va venir du camp de Henri de TranC- 

tamare. 

Ma foi lui fert d*&tagc» ' 

DuGUESCLiN. 

Tranftamarc lui-même y yiendroit fur ce* gage# 

. On ne fent que dans la fuite le mérite d^ 
cette réponfe. 

' Dans le refte delà Scène, du Guefclîn dé- 
veloppe fon caraôèrè , en rendant. compte des 
raifons honorables qui le mettent dans Tim- 
puîflance de payer farançonj ces .raifons font 
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les mêmes qu'on a vues dans Textrait de VHip- 
toire de la Rivalité , &c. placé à la tête, de 
cette Pièce ; elles fe rcduîfent à ce que dit 
Néreftan dans Zaïre , lorfqu'il patoît la pre- 
mière fois devant Orofmane ; c'eft pour avoir 
payé la rançon des autres ^ que du Guefclin 
s'eft mis hors d'état de payer la fienne. 

Je te fais apporter la rançon de Zaïre , 
Et celle de Fatime, & de dix Chevaliers, 
Dans les murs de Solime illuftres prifonnîers. ... • 
Mais , grâces à mes foins,, quand leur chaîne cft 

brifée, 
^A t'en payer le prix ma fortune cpuifce ^ 
Je ne le cèle point , m'ôtc Tefpoir heureux 
De faire ici pour moi ce que je fais pour eux. 
Une pauvreté noble eft tout ce qui me reftc. 
J'arrache des Chrétiens à leur prifon funeftc ^ 
Je remplis mes fermens , mon honneur , mo» 

devoir \ 
Il me fuflSt. Je viens me mettre en ton pouvoir*. 
Voilà l'original , voici la copie. 

>» Je leur ai livré tout dans ce temps fi funefte ; 
» Ton épée & ton nom , voilà ce qui nous refte...; 
; > . . Trente Chevaliers dans Bordeaux retenus. 
Courbés fous l'indigence & refpirant à peine , 
Vidim^isderhonncur^périiroient dans leur chaîne. 
Je leot ai partagé tout l'or de n^ia rançon , 
Et par leur liberté , je rentre en ma prifon. 

Malheureuièmebt la réponfe d'Edouard ne 
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pouvoit pas être aiiffi généreufe que celle JO* 
tofmarie ; THiftoire gênoit les nobles fidions 
de M. de Belloy ; il a fu du moins pallier ce 
défaut , en rejetant fur le Roi Edouard III, 
qui fte pàroît point dans la Pièce , la petite 
honte de garder du Guefclin dan^ fes fers. 

Si le Prince Noif a Air du Guefclin Tavan- 
tage de défendre la caufe du Trône , du Guef- 
clin avoir fur lut l'avantage de défendre celle 
de la nature Ôc de rhumanité ; il veut faire 
rougir le Prince , de l'appui qu'il prête à un 
monftre tel que Dom Pèdre. 

O Hcro's ! ptôtedeur des Héros de Olais. 

A quels noms mêlez- vous ce beau nom d'Edouard^ 
Et parmi quels drapeaux flotte votre étendard ? 
Voit-on deux Efpagnols dans cette immenfc armée? 
De Mufulmans ^ d*Hébreux elle eft toute formée ; 
Et des dignes Soldats de ce vil Navarroîs 
Qui vend , trompe, aflaflinc, empoifonne les Rois. 

Edouard parle de paix. 

DtJ GUESCLIN. 

Si pour jamais » Seigneur , nos Nations amies. • '• 
Edouard. 

Va , TEurope craindrait de les voir trop unies 

Ces deux peuples vainqueurs , Tun pour l'autre 

indomptables. 
Sous les mêmes drapeaux feraient trop redoutablesM. 
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le Ciel, en divifanc la France & l'Angleterre, 
Saùyc la liberté du refte de la terre. 

' Du Guefclin fait |)ar bietlféance une légèfe 
réclamation en faveur de quelques autres peu-* 
pies, tels quelesEfpagnols , les Allemaiïds, &c : 
tout cela efl peu tragique ; maisf dans cette 
Scène , & en général , dans cette Pièce , ainfî 
que dans fes autres Tirâgédies , M. de Bellpy 
fait un noble & fâvarit ùfage de THiftôire , & 
il ne perd pas une occafion de célébrer U 
France , & d'en immortalifer les Héros^ 

^ Scène féconde. Llhcôrinu pâtôît , c'eft à dti 
Guefclin qu'il veut parler. Edouard les laiift 
enfemble. L'inconnu âvoît la vifière de fon 
cafqué baiffée ; il la lève. Céft Dom Heitfî 
de Tranftamare. 

Du GUESCLIK* 

iDieii! à éi. que prétendez-vous 2 
Dom H B N R 1/ 

Imiter mon ftml^ 
Jtiftifîer fon cœur par ma reconnaiffance* 

Du GUESCLIK« 

fadmite avec terreur fa fublime imprudence 
Rifquer votre couronne 1 

Dom H £ N H. la 

Eh biei) t je ce la doi< 
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Du GUESCLIN* 

Vos jours ! 

Dom Henri. 

Cent fois Guefcliti rifqua les fîens pour 
moi. 
Va, d'un jeune Efpagnol connais le caraAère : 
Notre orgueil dédaignant une gloire vulgaire^ 
Loin de Tordre commun va chercher des vertus i 
Des périls fans exemple ont un attrait de plus«.... 
L audace du projet en fait la fureté« 

Dom Pèdre n'en foupçonnera rien* 

Son cœur foupÇonne-t-il la gcnérofité? . . • : . 
Ceft pour toi que je tremble , & c'cft ce qui m a* 
mène. 

Dom Henri frémit de voir du GuefcHn an 
pouvoir de Dom Pèdre , à la fuite du Prince 
Noir. 

Edouard périra > s'il ofc te défendre. • . . ; ; 
Puifqu il fcrt un Tyran, il doit, faire .un. ingrat» 

Il fait part à du^GiiefcIîn du projet qu'il 
a formé de Teiîlever du camp de Dom Pèdre. 

Je viens à fa prifon ravir mon Connétable. 

Il falloît pteut-être évîtet cette expreffion 
familière. i. 

Du GuESCtIN. 

Oui, Prince, c'^ft aittfi que le droit de la guerre 
Doit ravir nûUemcïic.Guefclin à rÀngleterrc. 



Je ne ptux fuir mes fers , mais on peut les brifer..... 
Enervé près d'^n an par un repos infâme , 
Le befoin de la gloire a fatigue mon ame. 

La bçauté de ce dernier vers a frappé les 
Spedateurs , même les plus înattentifs. Dom 
Henri recueille à Tinftant le fruit de fa dé- 
marche. Du Guefclin lui apprend que Blanche 
de Bourbon eft vivante , & Dom Henri fait 
qu'elle rfeft point fa belle-fœur. 

Scène troifième. Elle paroît. Du Guefclin 
entendant quelqu'un entrer , s'étoît hâté de 
baiffer la yifière du cafque de: Dom Henri. 
Blanche , ayant appris qu'un Chevalier eft 
arrivé du camp de ce Prince , vxent le charger 
d*inftruire Henri de fon fort. L'inconnu ré* 
pond : Il le fait. Blanche le prie d'exhorter 
Henri à ne point rifquer d'imprudence. n 

Du GUESCLIN^ 

De celle qu'il hafardé à vos yeux je frcnùs i 
Ici même en fccret il voijlait êtrc;admis, 

B L A lîï c H E. 

Ah ! courez prévenir ^ - 

Dom H z N R I. 

Il n'ett plus temps peut-être; 
Blanche.' 
Ciel ! à fon trouble , . . . au mien , . • . • puis - je le 
mcconnaîtrçl 
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Dpin Henri, Uvant la vifière de fin ça/que^ 
Ouï y c eft votre vengeur qui tombe à vos genoux ; 
Qui vous voit, vous adore , & mourra votre époux. 

Le refte de la Scène eft tel qu*il doit être 
centre deux Amans contins Tun de l'autre , qui 
fe retrouvent. 

Scène quatrième^ Edouard parott ; Tranfta» 
piare n'eft pas connu. Edouard annonce quç 
Dom Pèdre , déterminé à la paix par fes inf- 
tances , va venir fur fes pas apporter les con- 
ditions du traité. Blanche frémit ; Henri fe 
juge perdu , puifqu'il va paroître devant fon 
frère. Du Guefclin imagine un moyen fublime 
de le fkuver ; c'efl de le mettre fous la pro^ 
tedion d'Edouard. ^ Vous voyez notre effroi , 
^ lui dit-il , jugez s'il eft fondé ; ce Chevalier 
^ eft Tranftamare «• 

Blanche^ à du Guefelb^ 

Cruel ! vous le perdez» 

Dom H £ N R r. 

iQuoi î Tami le plus rare 
Me livre..;.; 

É p o u A B. p^ 

A ma foi ^ Prince > 8c vous voilà fauvç i 

Dv GUEÇCLIK. 

Je vois rpccafîon d'illuftrer un grand cœur j 
Jç ne puis m'en faifîr ^ je 1 of&e Won vainq^uçur. 
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Voilà un grand exemple de ce fublîme at- 
tendriflant , qui eft peut^tre le plus beau dç 
tous les genres ; c'eft le genre propre & de 
Corneille & de M. de Belloy. Il n*y a point 
d'ame élevée qui ne fe fente touchée jufqu'aux 
larmes par ce mot admirable d'Edouard : 

A ma foi , Prince , & vous voilà fauve i 

Ceft le mot d'Adrien, nomi;né Empereur ^ 
à un de fes ennemis, Ceft l'avoir créé de nou- 
veau , que de l'avoir placé ainfi. La réponfe 
de du Guefclin eft du fublime le plus délicat 
(ç le plus aimable^ 

Je TûfFce à mon vainqueur^ 

Blak. CHE^ à Edouard. 

O Héros l qui dçu^ fois me &uvez dans un jour. • •'; 

Edouard^ montrant Dom Henri, 

'A fa témérité » je reconnais Tamour, 

Beau vers y qui rappelle un autre beau vers 
du même Auteur , dans Gafton 8c Boyard. 

Je reconnais T^ui^our , la feule erreur du Sage. 

Non 5 ce n'eft point pour l'amour qu'il eft 
venu 5 dit du Guefclin , c'eft pour l'amitié. 
On convient d'écarter Dom Pèdre , en lui 
faifant entendre qu^ le Chevalier François 
a été pbligc de partir fans le voir ; mais en 
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même temps on convient auffi que Dom 
Henri , retourné dans fon camp , demandera 
une entrevue à Dom Pèdre pour traiter de 
la paix 5 & qu*îl reviendra fous un {aufcondult. 
Blanche s'y oppofe, & repréfente que c'eft 
mettre Dom Henri fous le couteau. Madame, 
dit Edouard, fongez que je périrai moi-mêaie 
avant lui. 

B LAN C H E. 

Oui , Seigneur , je le fais, vous mourrez en Héros : 
Mais vos malheurs de plus calmeront-ils mçs maux> 

Quoiqu'il n'y ait guère de réplique à cette 
réponfe ^on n'a point d'égard aux craintes de 
Blanche , & l'entrevue eft réfolue. 

Acte troisième. 

^cène première. Edouard donne à Dom Pèdre 
d'utiles leçons, dont ce Prince féroce eftinr 
^capable de profiter. 

Scène féconde. On annonce l'arrivée de 
Tranftamare. » Je cours au devant de lui <' ii 
dit Edouard à Dom Pèdre. 

Prince , je le reçois s Roi , vous devez rittendre. 

Altaire , préfent à cette SAne , tient un 

'difcours, 
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dîfcours toujours conforme à fon càraûère. 

Je n^ m'oppofê poiht.à tes hduveaiix projetls i 

Je vihs pour là bataille , & confens à la paix j 

Quoique toUs vos Chreticns,que ie faUxzèlc inipirci 

En jurant de s'àimcr > j ureilt de nous détruire. 

Au moins Thommagc pUr qUî m*eft ici rendu » 

Du Maure ih'comiptible attefte h vertu î 

Le choix des Caftilians , pôét garder Tranftatmnb^ 

Préférait Itnes fc^dâts àùx Nobles de Navarre i , h L ox 

Tu ne Tas point permis , -^ & je crains ce refus : /'^ ' A 

Mais contre tes fujets fi tu ne combats plus , - ^' 

J'ai le bonheur de voir mon peuple magrianîme ^ ^'^orov^ 

Au lieu de leur dépouille , emporter leur eftimeé ^^*— ^ 

Il y a beaucoup d'art cïans té dîfcours fau-» 
vage ; Aïtaire hè fôhgé qu'à revendiquer ua 
homniage en ÎFavèur dé fà Nation , & il nous 
apprend un Fait important j c^eft que les CaA 
tillans auroîeht mieux aimé cohfier aux Maure;? 
qu'aux Navarrois la garde dû Roi qu îlsàvôiénfe 
ichoifî 5 & ce vers : 

^u ne Tas point permis , =-^ & je crains ceirèftisw 

ajoute aux craintes qu'on avoit déjà pbut 
Henri. 

Scène troijtème. Ôom t^èdre ^ Irefté àvet Dôlft 
Fehiand , énonce plus èrartÊheineht fei pro» 
t O M Ê V. V 
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jets 5 & ne juftifîe qtie trop ces mêmes craintes. 

Fier Henri , te voilà dans les mains de ton Roi ! 
Après m'avoir trahi , tu comptes fur ma foi ? 
Il faut être prudent , quand on cft infidèle : 
Tu vas voir les traités du maître & du rebelle. 
Toi , fous le nom d'arbitre ^oppreflcur infolem , 
Qui m'ccrafes du poids d'iih mérite accablant , 
Superbe Anglais , tu veux me commander fa grâce! 
11 fallait d'une armée appuyer ton aUda<;e. 

Dom Fernand râppeUfe à Dom Pèdre fes 
fermens. 

Dom P â D R £. 

ya , ma bouche a juré , mon cœur n'a riçn promis. 

Scène quatrième. C'eft la Scène de l'entrevue, 
c'eft la Scène la plus importante de la Pièce j 
elle fe pafle entre les deux Rois & leuris deux 
Défenfeurs. Ces deux derniers font Arbitres, 
ILa conférence eft fans cefle troublée par les 
violences de Dom Pèdre , auxquelles le Prince 
Noir, oppofe un calme inaltérable; il eft même 
fupérieur aux trois autres Perfohnages , par 
cette modération confiante &^cette fermeté 
froide qui ne fe démentent jamais. 11 veut 
d'abord faire embraffer les deux Princes , & 
Dom Henri-^, toujours confiant, fait un pas 
vers fan. frèr.e. Dom Pèdre l'arrête. Avant de 
l'admettre à cette faveur , dit-il , fâchons s'il 
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en eft digne. Traftflamarë fe plaint à Edouard 
de cette dureté. Je fuis^ répond Edouard , le 
premier qu'elle ofifenfe»: cependant on prend 
plâde ., & la conférence s'ouvre* 

Dom Henri» 

Je vois avec un cœur Se des yèux attendris « 
Ce fpcdkaclc noaveau pour TUnivérs fùrpri^ 5 
Detu Rois prêts à juger leur droit à la Couronne, 
Avec les deux Héros ^ protcdbeurs de leur Trône. 

Dom Pedré fe lève avec foreur , à ces mots, 
, deux Rais , & dit à fon frère : 

M'avilis point les Rois. C eft aux ufurpâteUrs 
A flatter , par befoin , d'orgueilleux défenfeurs t 
Un vrai Roi ne connaît ni protedteurs ^ ni maîtres) 
Mais il a des amis qui le vengent des traîtres. 

Edouard , pour arrêter ces Interruptiôxisl 
continuelles ^ prend la parole > calme Dom 
Pèdre , invite Dom Henri à fe laver du crimâ 
de Tufurpation , en reftituant (es conquêtes^ 
>5 Admirez ^ lui dit^il , le moment que f ai fu 

^ » VOUS choîfir. Cefacrificfi eût pu vous coûter , 
ù au fortîr de Najstfre 5 vous en pcrdîet le 
t» mérite alors , vous ne pcmviez traiter qu'en 
» vaincu : aujourd'hui que, vainqueur dans^ 

* *» trois cdihbats , vous avez réduit votre frèrd 
«» au £ort de Montiel Se aux murs de Xolèdd^ 

y 2 



^o8 OBSERVATIONS 

ai c'eftie moment de mettre à fes pieds toutes 

» vos conquêtes <*. 

Voilà de la vertu Teffort le plus infigne , 

Un criompheimmortei que vos Chefs > vos Soldats , 

La Fortune & Guefclin ne partageront pas. 

Noble & ingénieufe application de ce beau 
paflage de Gicéron , dans TOtâifon pour Mar-^ 
cellùs t HujusglorU . . .focînm kabes neminem: 
tçftum hoc quàntumcumque efi y quod certè ma- 
ximum efly totum eji , inquam tuum : nihUjibi 
ex iftà laudé centuriù , nïhil pt<BJtStus , nihil co- 
hors y nihil turma decerpic ; quin etiam illa ipfa 
rerum humanarum domina fortuna , in ifiiusft 
focietatem gloria non offert , tibi cedit , tuam efft 
totàm & propriamfatetur. On ne dira pas même 
que l'avantage de la concîfion foît du côté 
de Toriginal. 

Jufqu'ici Edouard a fait une prppofîtion 
héroïque ; mais dafis Une cor^érence où 
Ton difcute des droits , il faut préfenter 
àts intérêts politiques. Edouard propofê 
de renvoyer les Maures aux Sabjes de l'A- 
frique ^ d'afiranchir TEfpagne - dé Jeur joug : 
c'eft depuis long*temps le vœu de rEurope ; 
» rempliflbns^e , dit-il , voilà Fenneml. qu'il 
s> faut dépouiller 9 au lieu de votre frère j du 
» Guefclin & moi notis. marcherons fc^s vos 
» ordres à cette conquête , & vous réglerez 
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» fiir le^ Etats , dont nous aurons chaflfé les 
M Maures (i)«. Voilà une propofition tout-à- 
la-fois politique & chevalerefque , conforme 
aux intérêts & aux vues de ce temps-là. Tel 
eft Tufage que M, de Belloy fait toujours faire 
des connoiÂances hiftoriques j toujours il pof 
fède tout fon fujet, il en embrafTe tous les en- 
tours , il regrie fur l'Hiftoire , & il eût règne fur 
la Scène , fi le talent d'écrire lui avoir été 
donné dans le même degré que celui de penfer , 
d'inventer , de dîfpofer , de combiner. 

Dom Henri fc juflifie du reproche d'ufur- 
pation^ & fa juftifîcation eft dans les crimes 
de Dom Pèdre. » Jamais , dit Henri , je n'ai 
» eu la coupable penfée d'envahir la Cou- 
9» ronne; maisfes Sujets, las de fes cruautés, 
» fe font donnés à. moi ••• 
I.e fceptre eft un préfent que m ont fait tous lès 
cœurs. 

Il s'étoit rencontré avec Edouard, dans le 
projet de conquérir Grenade , & de chafTer les 
Maures de l'Efpagne ; maïs au lieu de prendre 
pour lui cette conquête ^^ il vouloit en pro- 
pofer réchange àyeç la Caftille, donner Gre- 
nade à fon frère , Ôç gardey la Caftille , puîfque 

(i) Jocafte ,\ dans le quacriéme Aâe de ià Thébaïdt db 
S^Aéqao» fait k^meme prc^ofitioaà Polynice. 
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les Caftillans le deCroient pour Roi ,. & rc- 
jetoient Dom Pèdre, Cependant, .pour le bien 
de la paix , il çanfèatoît d'aller pins loin , & 
de remettre la Caftille ^ pourvii que Blanche 
de Bourbon & du GuefcUn fiaffent libres. Du 
Gqefclin s'oppofe à ce facrifice , & ne veut 
pas que fa liberté en foit le prix. Ç^ feroif 
; m'aviiir , dit-il, 

£t je fuirais un Roi qui m aurait fait rougin 

Il réclame les droits des Caftillans , dont 
Cbarres-Cinq fon maître iui a confié la dé-« 
fenfe 5 âcqu-e Henjpi rémettroit fous le jôug & 
fous le poignard , s'il les abahdonhoit à {on 
frère. " ' : 

Je rcfpe61:e ce froht^puifquil fut couronné. 
Mais je fers un Monarque avoue par la France j 
Un peuple dont mon 'Roi' m'a commis ladéfenfe. 

Ceci amène naturellement la quèftiôn déli- 
cate & dangereufe qui concerne les droiw 
refpeftifs des Rois & de$ peuples , quand on 
efl: aflez -malheureux pour que ces . droits fe 
trouvent. en oppofition. M. de Belloy traite 
cette quëftion avec fa fagefle ordînwe. Su- 
périeur à la petite manie vulgaire d'être ou 
de paroître hardi hors de propos ^ il ne met 
dans la bouche dts différens Perfonnages que 
ce qu'ils doivent dire, d'après leur état -> l€wr 
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caraâère , leurs intérêts , & il ne prend ^de 
ces matières que ce qui appartient incontef- 
tablement à fon fujet. * 

Dom Pèdfe , qui nV çonfenti à rien , veut 
trancher la queftionpar lefcr ; il eft prêt à fe 
jeter , Tcpée à la main ^ fur du Guefclin , qui 
eft fans arçnes j & prifonnier. Edouard l'arrête^ 
& le fait rougir de cet emportement. Henri 
s'élance au devant de du Guefclin pour le 
défendre. Dom Pèdre , un peu plus tranquille^ 
reproche à du Guefclin d'avancer des maxiines 
contraires à , Fautorité dès Bois , & dont 
Charles-Cinq fon maître auçoit à fe plaindre. 
La réponfe de du Guefclin efl: Téloge de 
Charles-Cihq ^^ éloge égalerncnt heureux & 
par Tallégorie qu'il renfermé', & par la manière 
dont il eft placé.' 

Vous outragez mon Roi. Sur le fort des Tyrans 
Il peut jeter en paix des yeux indîfFércns : 
De leur chute effroyable il ne craint pa^ lexemplcr 
Son cœur fe rend juftice alors qu il fe contemple > 
Il fait , en nous aimant , pourquoi nous^ï'adorons ^ 
Les Titus craignent-ils le deftin des Nérons l 

Dans ce dernier vers , du Guefelin s^em- 
porte. Le fage Edouard , qui tient toujours 
la balance égale entre les diversperfonnagies^ 
d'un côté retient encore Dora Pèdre , qulfaît 

V4 
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un nouveau mouvement pour fe jeter (lir dij 
<juefçlin ; de l'autre 5 il dit à ce guerrier im^ 
pétueux : 

Guefclin , vous oubliez ta Majefté fuprême. • •« 

DuGuBsctrN. 
Voulant maflailîner , il ioubUaic lui-même. 
P ailleurs , il n'eft ici qu'un Roi pour un Français. 
. Edouard ,- ^n réfumant tout ce qui vient 
d'être dit, cqnclur que le peuple eft le feulqqî 
s'oppofe au traité. 

Voyons s'il foutiendra les maîtres quil (ê donne j^ 
Mieux que jcne fbutiens cçux que le Ciel çouronoe; 
Marchons à la bataille. 

Hemi annonce qu'il y auroît Jautre? 
moyens de décider cette querelle. Dom Pèdrç 
croit qu'il lui propofe le duel, ôç il s'empreflç 
de Taccepter. 

Oui, viens au champ d'honneur 3 ton Roi mcmç 

t'appelle : 
Xe plaifir de t'y voir expirer de ma maîn 
Fait renoncer ma rage à tout autre deiTein. 

Ce trait , quoiqu'atroce de la part d'un 
frère , relève Dom Pèdre. Ce Tyran eft fou^ 
vent vîl dans la Pièce ; maïs PAuteur â plus 
fait que s'il ne Teût point avili , & c'eft peut^ 
être le chefrd^œuvre de l'art ; il a fu lui don- 
Rçr l'efpèçç d'aviliflement qui naît de U vîo^ 
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lence & de la perfidie , jamais celui qui tient 
à la bafleffe & à la lâcheté, 

# ^ Dom Henri. 
Bourreau de tous les miens , meurtrier de ma mère » 
Je pourrais t^immoler, lans immoler mon frère. 

» Mais 5 âjoute-t-il , je refpede la nature 
» que tu es toujours prêt à outrager; tu ne 
» m'as poîpt entendu , je ne veux point corn- 
•» battre contre toi ; je combattrai contre 
py Edouard , tu combattras contre du GueA 
M clin «, Du Guefçlin applaudit. Edouard , le 
feul qui ait toujours complètement raifon 
dans cette Scène , leur fait voir que cet ex- 
pédient ne remédie à rien. » Si nous fomme^ 
9» vainqueurs 5 du Guçfçlin Sç moi , dit-il, la 
M Caftille eft fans Roi ; & fi nous fommes 
» vaincus , les deux Rois retient rivaux ; îl 
» faut donc en revenir à la bataille «. 

Dom Henri déclare , que s'il avoît avec 
lui du Guefclin, il fe croiroit sûr de prendre 
fa revanche de la bataille de Najarre (i), II 
dit nettemment en préfence d'Edouard même> 
qu'Edouard craint un pareil rival. 

É D o u A K D. 

Soyez libre , Gaefclin. 

f v - I I I ' - 1 '■ ^ M ii r " ■ . ' ■ ' I ... ■■ ■ Il II I , 

(0 Bataille de Najarre, ou de Navarrettc, du 3 Avril 1 3^7, 
ou le Prince de Gallçs dcfic Tranftamare , & fie prifonuiii^C 
da Çucfcl», 
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Du G U E s C L I N. 

Voilà mon vrai rival. , 

Dom Henri; 

Je règne donc enfin. 

Que de chofes , & en combien peu de mots l 
Ce morceau nous paroît avoir le même mé- 
rite que cet autre du Siège de Calais que nous 
avons tant applaudi, 

Harcourt. 

La valeur de ce Maire , & fes rares vertus. . . . 

Edouard. 

La valeur d'un rebelle eft un crime de plus. 

H A R c G u R T. 

Qu cntends-je ? 

A L I é N o R- 

Ton arrêt. 

C'eft ici la mêitie vivacité , la même pré- 
cifion 5 la même abondance de fens , la même 
épargne de mots ^ la même variété , la même 
prefiejfe. 

On fe dîfpofe à la bataille; mais Dom 
Pèdre, d'un oeil d'intelligence, donne à fes 
Gardes un ordre conçu en termes équivoques, 
& qui n'efl: pourtant fufpeft qu'au Speftateur. 
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Acte Quatrième. 

Scène première. Uordre qu'avoit donné 
Dom Pèdre , étoit d'arrêter Tranftamare & 
du Guefclin , contre la foi publique ; le fidèle 
Dom Fernand lui en fait le reproche. 

Pour un tel attentat fi vous m'aviez choifî , 
Aux dépens de mes jours j^aurais dcfobéi. 

Ce mot eft beau , fur-tout dit à Dom Pèdre. 

Ce Tyran n'a qu'un feul regret. Du Guefclin 
lui a échappé , il a percé l'efcadron qui l'envi- 
ronnoit , &.a pénétré jufqu'au camp de Tranf- 
tamare. ' 

Scène féconde. Tranftamare & Blanche, en- 
chaînés , paroiflfent devant Dom Pèdre , q\jî 
déclare à Blanche , qu'elle n'a qu'un moyen 
de fauver la vie à Tranftamare ; c'eft de re*- 
nôncer à ce mêmeTranftamare , & de repren- 
dre {es premiers noeuds. Les juftes reproches 
de ces infortunés rcmplilTent le refte de la 
Scène. On emmené Blanche. 

Scène troifième. Dom Pèdre avoît voulu 
auflfi faire arrêter Edouard. Edouard paroît , 
& lui parle en maître. 

Vous violez ma foi , j en demande raîfon ; 
Renvoyez Tranftamare , & rendez-moi Bourbon ^ 
A rinftant, 



5i5 OBSERVATIONS 

Ce difcours altier rappelle un vers que DonJ 
Pèdre a dit plus haut. 
Il fallait d'une armée a|>puyer ton audace. 

Il en rappelle un autre que du Guefclin a 
dit au fujet de Dom Henri. 
J*admire avec terreur fa fublime imprudence. 

Le Prince Noir fâchant que Dpm /Pèdre a 
pouffé l'infidélité jufqu'à faire arrêter Dom 
Henri , & Tingratitude jufqu'à vouloir le faire 
arrêter lui-même , ne devpît-îl pas joindre 
du Guefclin dans le camp de Dom Henri , & 
revenir , les armes à la main ^ forcer Dom 
Pèdre à être jufte ? Que peut-il efpérer du 
droit de fes bienfaits auprès de ce Tyran 
ingrat , qu^nd il eft hors d'état de s'en faire 
obéir ? Mais outre que l'Auteur étok gêné 
pat rhîftoire fur une fidion qui auroit rendu 
Edouard le Défehfeur de Dom Henri contre 
i)om Pèdre , le procédé du Prince Noir dans 
la Pièce eft plus héroïque , & il n'y a pas à 
balancer pour l'efiet théâtral entre la prudence 
Se l'héroïfme. 

Dom P è n R E, 

Du rang de Roi des Rois qui ta donc revêtu ?, 
' De quel droit ? . . . . 

Edouard. 
L'çtonncmcnt , Fhorrcut fùfpendent ma fùrîjR; 
Il eft donc des monels fiers de leur infkmiiâ; ! 
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Tu tn'ofes demander quel droit m'amène ici ? 
Je fuis (ils d'un Monarque î & Je vins comme ami , 
Pour t'offrir un fecours dont je te croyais digne. 
Tu nous fais à tous deux TafFront le plus infigne : 
La vengeance eft fon droit, le mien, & je m'en fers j 
Je puis combattre un Rôi^ j'en ai mis dans mesferSà 
Mais aux droits de mon père , à ceux de ma nalfTahee, 
J*unis cent titres faints fur ta reconnailTance : 
Tu ne règnes , ne vis , n'exiftes que par moi. 
Songe au temps où f u vins, plein de honte & d'effroi , 
Chargé de l'or d'Efpagne éc des mépris du mondes 
N'ayant dans l'Univers d'autre afyle que l'onde , 
Mendiant fur nos bords l'humble toit d'un Pêcheur, 
Et par-tout repoulfc par la haine & l'horreur : 
Tu pleuras à mes pieds. Ton malheur fans courage 
OD'un bonheur infolent devait m'être le gage. 

Voilà de la véhémence & de Téloquence , 
voilà le vrai talent d'écrire ; nos Colorifte^ 
les plus brillans rfont pas plus d'éclat, no$ 
Poètes les plus énergiques n'ont pas plus de 
vigueur. Si M. dp Bdloy écrivoit toujours 
ainfî , les Racine , les Voltaire feroient à 
peine au deffus de lui. 

Dom Pèdre veut faire majQTacrer fon frère 
aux yeux d*Edouard , qui s'apprête à périr en 
le défendant. On annonce à Dom Pedre que 
du Guefclin force le ^amp 5 il part pour le 
combattre. 
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Scène cinquième. Dom Henri conjure Edouard' 
de fe mettre en sûreté , de fe réferver pour le 
venger un jour ^ ne pouvant le défendre. 
Edouard répond ; 

J ai haràtdé vos jot» s , J'en réponds à la terre : 
Lorfque , par imprudence» on fait des malheureux , 
On ne les .yengc pas , on périt avec eux. / 

Ce trait fublime rappelle ce qu'Emilie dit 
à Maxime , au fujet de Cinna ; 

Cinna dans fon malheur eft de ceux qu'il faut fuivrc. 
Qu'il ne faut pas venger de peur de leur furvivrc. 
Quiconque , après fa perte , afpire à fe fâuvçr , 
Eft indigne du jour qu'il tâche à conferver. 

Lts vers de M. de .Belloy font plus clairs ^ ' 
plus fimples & plus fermes. 

On ne les venge pas , on périt avecf cuxé 

vaut mieux certainement que ce vers pleiA 
de prétention , & qui n'eft pas fans quelque 
obfcurité: 

Qu'il ne faut pas venger, de peur de leur furvivrc; 

On peut voir ce que M. de Voltaire a die 
de ce vers , dans Fexamen de Cinna. 

Scène fixiètfie. Dom Henri a voit voulu en- 
lever du Guefclin pour le fauver; c'eû du 
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Guefclin qui enlève & qui fauve Dom Henri. 
Edouard le remet entre fes mains, 

Guefclin , je te le rends , lu me fauves Thonncur. 

Du GUESCLIN, ^ 

Et de ma liberté je m'acquitte , Seigneur^ 

Ces exploits , ces difcours , ces fentimens , 
Ce commerce de bienfaits , cette adion & 
cette réaâion de Fhéroïfme , des amis fî utiles ^ 
des ennemis fi généreux , forment ^ indépen- 
damment de tout intérêt tragique, & fans cette 
refTource , un fpedacle qui élève Tame , & 
qui infpire la vertu. Dom Henri & du Guef- 
clin veulent emmener avec eux Edouard , poi^r 
le fouftraire à la fureur de Dom Pèdre. Edouard 
refufe de les fuivre ; il Jui refte , dit-il , un 
devoir à remplir ; ce devoir eft de tirer 
Blanche de Bourbon des mains de Dom Pèdre. 

Le fort de Blanche de Bourbon , dans cette 
Pièce , eft d'une complication qui n'eft pas 
fans obfcurité. Au premier Afte , elle eft tirée 
de prifonpar Edouard, qui la prend fous fa 
garde , & la tient dans fa tejite ; elle refte 
dans cette fituation pendant tout le fecon.d 
Afte, Au troifième , à la fin de la Scène de la 
conférence , & lorfqù'on fe fçpare , Dom 
Henri demande à Edouard que Blanche foit 
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rèmifè à du GuefcUn- Dom Pèdrc répon<l 

avant Edouard: 

Pcnfcs-tu qu Edouard manque à la foi promîfc ? 
Je te tiens dans mon camp , j y manquerais pour toi* 

Nous entrevoyons le iens de ce dernier 
vers , mais il lious paroît obfcut ; la fépônfê 
d'Edouard ne Teft pas : J-attends , dit - il , 
l'ordre de Charles-Cinq ; & dans la leçon 
qui efl au bas de la page , il n'y a aucune 
obfcuritc , parce que Dom Pèdre ne dit rien, 
Se qu'Edouard fait la même f éponfe ; favoir , 
qu'il attend l'ordre de Charles-Cînq. Jufques- 
là Blanche ell donc toujours en la puiflancé 
d'Edouard. Au quatrième Ààe, Dom Pèdre à 
enlevé Blanche. Elle paroît enchaînée devant 
lui jôc il la renvoie en dîfant : quon Vênfermc 
où J-ài dit. Edouard vient la redemander , 8t 
dans le moment qiie nous examiilons , il ne 
l'a point obtenue ; il r^fle , au péril de fa vie ^ 
pour attendre Dom Pèdre , &; l'obliger à re» 
mettre Blanche en liberté. 

Scène huitième. Dom Pèdre revient furieux j 
de voir qu'on lui a enlevé Dom Henri ; il s'en 
prend à Edouard ^ & ordonne qu'on l'en* 
cïiaîne. Mais Altaire , qui , avec fes Maures^ 
accompagne Dx>m Pèdre, ne peut fouflîii^ 
cette .indignité. Non ^ foldat^ ^ ^'écxie^tAl , en 

étendant 
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étendant vers eux fon épée. Puis s'adrefTant à 
Edouard: 

Brave Anglais ! 
Tant que je fuis préfent « ne crains pas de forfaicâ. 
[ADomPèdre.) 

barlxtre^ à quelle horreur ton courroux s abandonne t. 
Enchaîner ce Héros ! tu lui dois ta couronne- 
Sur ton front, à moil tottr , fi je puis TafFermir, 
Voilà donc tout le prix que je dois recueillir ( 

' ( A Edouard. ) 
Tu peux te retirer* 

Ce mênie Âltaire , fidèle à la fîngularlté 
tômtne à la vèrttt , ajoute y en ))arlant à 
ifdouard : 

J'allais à tes cotés combattre avec regret s 
Adieu ; fi hos exploits méritent la Viâoiré; 
Ton iiom ne viendra pas nous en tavir k gloire. 

Répétons que ce caradère fi original eft tout 
entier de l'invention de M. deÊelloy, & ren- 
dons juftîce au génie d'un Contemporain. A 
peine trouve-t-K)n quelques traits de ce ca- 
^aâère dans l'Iarbe de t)idon. 

ÉpouAitp.5 à Altaire^ 

ïleçois nion amitié : cet hommage t'eft dû : 
Que Dieu juge le culte j 6c l'homme la vertu. 
Mais quoi I payer la tiente en l'exerçant encore. 
Serait-ce re flatter ?.. 

T o M J£ V, X 



Qu'éxigcs-tû-? 
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A ïr -T. A 'l -R £• 

C'eft bien connaître ûti Maure: 

Edouard. 

Bourbon. 

A X T A ï RÉ. 

Comment ! ne fais -tu pas 
Que des çhcJÈs ennemis , obfervant tous. Tes pas , 
Quand déjà vers Tblède Âlvar lavait conduite > 
Viennent de la ravir dans lalarlne fubice ? • • • 

Edouard. 

Grand Dieu ! — Je pars content , & quitte cnvcn 
rhonneur. 

Voilà ce qui paroît d'abord obfcur dans le 
fort de cette Princefle. Alvac eft un homme 
attaché à Dom Pèdre ,.c'eft fon Capitaine dei 
Gardes, On lui a enlevé Bourbon ; elle n'eft 
donc plus dans ta puîflance de Dom Pèdre. 
Ces Cheîs èrintfmîs qui Font enlevée ^' font 
fans doute àcs CaftiHans du parti diè Dom 
Henri; lé Prince Noir le coniprend ainfî, 
puifqu'il part fi Content : cependant Bourbon 
eft au pouvoir de Dom Pèdte* D'où naît donc 
Terreur d'Altair^ , qui caufe celle -du Prince 
Noir ? M., de Belloy entendait trop bien l'art 
du théâtre , pour laifler un tel point ans ex« 
plication; elle vient dans la fuite cette expU- 
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cation VîitaiS il femble qu'elle vient trop tard ^ 
& dans un temps où on n'y penfe plus, Ceft 
xlans la Scène fuivante que Dom Pèdre , relie 
feul^nouîi apprend ( par cbnféquent avec trop 
peu d'art) que C'eftlui qui a trompé Altaire , 
en répandant le faux briftt , que les ennemis 
avoient repris Bourbon. Il femble que Dom 
Pèdf e auroit pu , dans faScèse avec Fernand , 
au commencement de ce quatrième Ade, pré- 
venir le Spedateur fur ce. feux bruit quUl a 
fait répandre, 

Altaire, en partant pour la bataille , donne 
à Dom Pèdre une leçon dorftceki-ci a befoin, 
& qu'il eft dans le caraftère du Maure de ne 
lui pas épargner. 

■ ■ ^ î 

Viens , & lave ta honte au mîliea des alarmes» . • • • 

• • £t (i dans lav-cnir 

Tu trahis nos bienfaits ^ nous faurons t'en punir: 

Dom Pèdre, uniquement occupé de fes 
projets criimnels 5 s'applaudit en fecret d'avoir 
Blanche en fa puiifance. 
Vainqueur, je ticnsma proies & vaincu,ma vîâime. 

Acte çinquiê me. 

Scène première. Bom Pèdre eft y^încu; ainfi 
Blanche ya être fa viftime y du Gùefclin a 
défait les Havârr 015 ^ies Maures; Altaire eft 

X2 
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prifqnnicr; Dom Pèdrc eft fans*reflbufce. 

Çc Fort, cette prifon, voilà tout mon Empire. — 
Ty fuis maître de moi , de Bourbon , & du fon. .... 
Poifon , glaive , inftrumcns de mes crimes paflcs , 
Vous fervcz les tyrans, & vous les puniflcz. 

La beauté dé ces deux derniers vers fê fit 
fentir , même à la repréfentation , au travers 
du tumulte. 

Scène féconde. Dorti Fernaiid vient trouver 
Dom Pèdre , & s'attacher à toute fon infor- 
tune. Lé zèle de ce vieux & fidèle ferviteur , 
qui a vu naître Dom Pèdrc , & qui le lui 
rappelle en venant mourir avec lui , eft très- 
touchant. On pourroit croire que M Def- 
touches en aurait donné l'idée dans fon Dip- 
fipàteur j & il faudroit alors favoîr gré à M. 
de Belloy d'avoir fcnti que cette beauté était 
dé nature à pouvoir être tranfportée de la 
Comédie à la Tragédie ; mais c'eft l'Hiftoire 
même qui a fourni à M. de Belloy le càradère 
de Dom Fernand. Voieî ce que dît Frôiflarr, 
en peignant Fahslndôn où fe trouva Dom 
Pèdre , à Tarrrivée de Tranftamare en Caf- 
tille : » Le relenquirent & le délaifsèrent les 
••Barons & les Chevaliers d'E(pagne , & fe 
« tournèrent tcjus devers Ion frère le baftard... 
»M nul ne demourapoyj^ lors delez lui : fors 
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» un' loyal Chevalier , qui s'appelloif Ferrand 
•» de Caftrcs. Celui né voulut onçques re- 
>» lenquir le Roi Dom Piètre , poi^r adventure 
»' qui lui advint ce. 

On voit par la fuite du récit de Froîflart , 
que ce Ferrand fut d'une très-grande utilité à 
D.Pèdre^auquel il ne donna jamais que de bons 
con&ils, & ne rendit que des fervices vertueuse. 

Cette fidélité inattendue de Dom Fernand 
donne quelques foibîes remords à Dom Pèdte ; 
îl 5*ëtonnç avec raifon d'avoir pu conferver 
un cœur. 

J'en avais tant, hélas 1 dont j'ai fu roc priver r 
lis volaient au devant de ma débile epfance ^ 
Vingt ans je m'en fuis vu lamour & l'cfpérance *, 
J'aurais pu , répondant à leurs tendres fouhaits^ 
Compter autant d amis que j'avais, de fujets. 

On cft fâché de le voir retourner au crime, 
après avoir (dit ces vers; mais Pierre le Cruel 
doit mourir comme il a vécu. 

Scène troifième. Edouard paroit , Edouard, 
bien plus inattendu que Dom Fernand. n Ver 
» nez-voqs m'accabler , s'écrie Dom Pèdre « ? 

É D O U A R: D. 

Qui , moi , vous infulterl vous êtes fans défcnfe : 
Je ne viens voir des maux que pour les foulager ; 
Si vous étiez vainqueur , je viendrais me vcngerii. . 
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' ■• Je vîefts dontier à rjEfpagne r-exemple du 
t» reSpeQ: qu'elle vous doit dans votre malheur , 
»» je vkm vous offrir ma médiation auprès 
9> du vainqueur». .- > 1 

Je veux que, mon refpéâ; impôle à fon«côurfoux , 
Que Ton fôit généreux, & non jufte envers votis.o^ 
Dans un Prince outrage feé^dîfcôurs vous-éromiei 
Mais quand le Cid ptaAé^iip'^èûî qiêe je fardait. '> ' 

Le Gran4 Çcindé eût pleuré à ce vers tenr 
dre & fublitneu L'Hfftoirf- fpùrnîlToit dans le 
Prince Noir' un caraftère noble & grand ; 
mais ces détails font de TAuteur, Ce* retour 
d'Edopard , prèfqlu'auffi beaii dans Ton genre , 
que le retoqr des Bourgeois dans le Siège de 
Calais , efl: âbfolnment de fon invention. S'il 
eft beau d'avoir ipiaginé un caraftère atfïfi 
. fîngulier , auflî piquant que celui du Prince 
Maure 5 ce n'eft peut-être pas un moindre 
mérite ' d'aVéîr fn adapter à un cataôcré 
donné, des traits fi hèmcufement affôttfe,' 

Tant dé vertu irrite & humilie le coupable 
Dom Pèdre , 

Rien n'accable un^ngrat; comçae iinnouveau bienfait, 
dit-il luinrpême. Edouard & Dom^ Fernand 
fortent pour Je fervir ; Dom Pèdre refte pour 
commettre de nouveaux aciraes. i .;; 
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Si^f:€inqui^gie. II. fait venir Blanche ; elle 
cft dans lesfery, & ignore, ce qui s'eft paffc ; 
elle demande quel jçft Ip fort d»Tranftapaar«.y 
Dom Pèdte lui rçpond : . • .• : 

Vainement autrefois 
Du fer Se âa poifon je t'envoyai le choix ; 
pDurîi'ctre plus trompé ,^ je te TofFre moi-mcmc* 

( It lui montre la coupe. ) ' * 

Meurs 3 fan3.fayoirle fort du perfide qui tVime.' 

■': À ; r- B .1 A N. C M E.. • *• '•- • 

Ta mVffres le poifon. ...*'. Tranftamafc.eft yain- - 
queur ! ^ ?. : 

t ,. Dom P i n.Ee ' , l 

S'il I eft , tir dois tnoark avec plus de doiilepr^ o' ' 

Cette efpèce d^ilhimiTration Jhudamé'^ qui" 
inftruïr Bîancîie d« fuccès de Dom 'Henri , 
a -de réclàt^;"^c^étcît conhbîtrè 'Dôm^ Pèdre.. - 
La réponfe de Dom Pèdre eft d'un Mohftre 
qui ne veut rien perdre de' fk Vengeance:' Blah- 
che ' porte iaeoupé fôrfe^''lèvres, Edouard 
revient afleiî t?ot poUr H ffiiJver ; it corifirme* 
k Blanche la viSoire de Heniri. Blahclie alors*' 
dit à Dom Pèdtie c \ - ,. 

j£tKàttcor<te ta gtâte» 
Povir Tobtcttir dfi .Roi p. ^.tairai xoxx forfait» 

Ce trait , Je t^accorde ta grâce , eft bien da . 
ton desL^/[<j'âftes de Corneille , & reffemble 
fur-tout au îi^iyierfseniLLàadice avec Ar- 
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donné dans la Pièce à U foite du texte Au 
moment o^ Donpi Pèdrç vouloit feapjpef Doin 
Henri, Blanche. le letenoit. .Dom Pèdre. dé- 
fefpéré de n'avoir pu immoler fon- ftère , la 
frappoit elle-même, Henri voulant la |défen- 
dfe y perçoit Dbm Pèdre fans pouvoir l,a faii- 
ver 5 & fé reprochoit à la fois avec un égal 
défefpoir &fCe fratricide, & la lîKMt: 4e^<bn 
Amante,qu'il n'a.voit pu^papêchcr.. Dom^ Pè- 
dre triomphoât en mour^ de TaToi]^ fenda 
coupabljC 3c, nwJheureux j il eft vrai <^t J^ mo- 
rale delfiPièce étoit c^^i^cç; <:e n'écoît plus: 

Firtutem, vidçaniy întabefcdntque 'rclicti^^ 

. Peut '^ être même là Pièce |)erdoît-4BUe eïr 
'tout du Cèfté'àe la mprâle ^ imisJ^ie^igMit 
beaucoup <i-u côté de rinfiJérêr;;Bfancliôinbi»-' 
rant entrplps bras dciHenri^ ^ermîiioii:' Jfoft' 
rôle par une tirade touchante, qu'oâ doit' 
d'autant plus regretter , que les morceaux de 
ce çaraâèfé font fort rares dans cette Pièce, 
où la pitié eft le fentirtiWiK: le moîn^rcxéitc,' 
Blanche chargeoit du Guefèlîn' de fes aéîetix' 
pour la France; tout ce qu'elle, -diiQÎt.,CjC<>it 
doux , tendre , pénétrant , & la derijièr^ im- 
preffion de la Pièce étoit une impreffion de . 
regret & de douleur ^ elle iaiflbit unlongXb^- . 
venir, .. 
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^ Avec le dénouement nouveau ^ jP«?/ye U. 
Cruels dans fa totalité plus de mouvement & 
de ffieftacle que d'intérêt proprement dit ; &. 
on peut-remarquéren général, que quand k 
iioeud de la Pièce tient plus aux perfonaes 
qu'aux chofes , Tintérêt eft toujours moindre, 
11 faut expliquer ceci. Les Pièces où. les* Per- 
fbnnagôs intéreflàns font opprimés par un- 
Tyran , ne font pas les plus touchantes ; celles 
qui ont pour fujet une confpiraticm , n'ont 
guère d'autre intérêt que l'intérêt de oiriofité^ 
ou fi elles en oot un autre, il nak de quelque 
épifode étranger à la conjuration ; comme 
dans CiftHa^Vatncûr des.deux principaux Couf 
)urés pour Emilie ; & dans la mort de,C4far,^ 
la circonftance que Erutus foit le fils deCéfar, 
& qu'il le fâche. Les Pièces les plus inté- 
reflantes & les plus touchantes font celles où 
Jçnceud/èfi: formé par un combat ehtre le 
devoir & rinclinatioh , . ou par l'oppçfitîori 
des devoirs , ou par le jeu naturel des paf- 
iion,s } en un jnot ^ par la nature, même -des 
choies^ plus que par Jeovaâère desPerfon- 
nages 5 comme le Cid ^ P.ofyeuâe , Bérénice , 
Jnès 9 Zaïre , GabrieUe d^ J^crgjr^ &c. 

.*:C'# fur*tout par les ca^aâères que Pierre 
ZeCrwe/ eft recommandable 3 comme la plupart 
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dts Pièces de M. de Bélloy y Se comme 
Britannicus , qui peut lui avoir fervi de mo- 
dèle : en eflFet , on trouve du rapport entre 
plufieurs Pcrfonnages de Britannicus & de 
Pkrre le Cruel. Dom Pèdrejépond à Néron , 
Dom Henri àBritannicus , Blanche à Junie , 
Edouard à Burrhus , Dora Fernand eft direc- 
tement oppofé à Narcifle, & par cette raifon 
même il en rappelle le fouvenîr. On a pluç 
d'un exemple de ces imitations en fens con- 
traire ; la Nouvelle Eélaîfe â été faite d'après 
Clarijfe , & il rfy a prefque pas un Perfon- 
nage dans la Nouvelle Héloïfe qui ne contrafte 
avec le Perfonnage qui lui correfpond dans 
ClariJ/e. 

Des caraâères raflemblés dans la Tragédie 
de Pierre le Cruel ^ de leur développement & 
de leur jeu naiflent un fpeftacle impofant de 
payions & d^héroïfme, de grands exemples 
& de fortes leçons de vertu. 

Quant au ftyle de cette Pièce , iLnoûs parolt 
avoir plus de naturel & de fimplicité que celui 
des autres Pièces de M. de Belloy ; comme il • 
y avoir moins de defcrîptions à faire dans 
Pierre le Cruel , que dans le Siège de Calais Se 
dans Gajlon & Bajrdrd\ les vers font moins 
fou vent pénibles & contournés. 
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Le défaut ordinaire de la verfîfîcation de 
M. c de Belloy eft la reclierche : ici c'eft U 
négligence ; & cette négligence a deux carac- 
tères j le profaïfme & la familiarité. Voici 
quelques exemples de Tun & de l'autre. 

1.'' De Profaïfme. 

Seigneur , (1 chaque mot enflamme vos efprics i 
Comment traiter Tobjet qui nous a réunis ? 

ABe m, Seine IK 

Il y a ici j à ce qu'il nous femble , & profaïfmo 
'& familiarité. 
Ce n*eft point tout. Je fais que > dans un cœur qui 

l'aime, 
La vertu fc fuflRt , eft fon prix elle-même. 

nu. 

Je venais à vous , comme à mon frère, 
Propofer ce projet — fur un plan tout contraire. 

Voilà , — pour un moment , — le feul frein qui 

m'arrête; 
Si , de Tufurpateut , je fais ' tomber la tête , • 
Les Grands de la Caftille , animés par Guefclin y 
Menacent de nommer un autre Souverain ; 
Mais Dom Henri vivant excite leurs alarmrs > 
Pour racheter fes jours, il faut quitter les armes : 
J'exige, fans délai , pour prix de fon pardon, 
I^euf pleine obéiflàncei Se la main de Bourbon. 

ASelF.Scittil 
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K lui ïûStT le jour , |e fourcris & m'engnge , 
Pourvo qac vous veniez ^n face des Aatds » 
Hsnoaer à Tiffiftaiat nos liens foletniiels. 
C eft à mqi que jadis Valois vous a donnée. 
Depuis ^ à Tranftamare il vous a deftince. 
Quand mes engagemens ne pouvaient fe remplir. 
Mais lorfqu enfin je puis & veux les accomplir , 
Maître de fa promelle , en obfervant la mienne , 
Il n'eft prétexte , excufe , ou loi qui nous retienne. 

Scène II. 

Un des miens dans ce trouble ayant fu dilpgraître» 
A volé jufqu'à moi -, m'a dit , qu'au même temps 
Qu'on échangeait le Prince à l'afpeâ des deux 

camps. 
Vos efcadrons , fortis de ces épais ombragea , 
Ont fondu fur rcfcortc âc ravi les otages. ' 

SchnellL 
2.^ De Familiarité. 

Pour la première fois troublant fon calme affreuï» 
J'apporte à Ces genoux des larmes & des vœux: 
Savezr-vou5 fa réponfe ? Un poî|;nard. 

4àeIII,SàniIF. 

La tiofbleffè ' des deux premiers vers rend 
encore plus frappante la familiarité de ce tour. 

Save^-wusfa réponfe? Un poignard^ 

Saokez qu'tm autre hymen (Padiile.encor vivâiïre-)* 
Engageait à Pérès la main qu'il vous préfente; > 
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îA Pérès qu'il rivic des bras de foA époar. - - 
Il rae promet le jour, s'il s'unit avcC- vou^j ' 
Eh bien ! de cet hymer^ue la pompe s'apprête ^ 
C*efiparmon échafaud que finira lu fête. 

• ' * • . • ' • • 

U y a certain€ineRt de là famiUlatitë ddm la 
tournure de ces deux derniers vers ^ & du pro 
faïfme dans la tirade entière. , 

Ignorez- vous comme il fait pardonner i 
£.€ jôut que dans Tolède il vint m'aflaffincr , 
^TôU'tuh peuple tombait fous fa main fanguinaire. 
Uè-fib lut démanda de rinourir pour fon père : 
Pèdrc accepte l'cchange , & fe croit généreux \ 
Il s'en rcpent foudain , & les frappe tous deux. 
PreJfe[-vous maîntendnt^de mériter ma grc^ce. 

La familiarité hoiis'paroît très - fenfible , 
fxihécfm dans ce dernier vers. 

Lorique Dom Férnand , dans la féconde 
Scène cki cinquième Aâè, donne à DomPè- 
dre ^ daps fes malheufis , des mai qtaes û tou*- 
chantes d'attachement\ Dom Pèdre étonne 
s'ccrie :. • 

Comniekt ! il eft un cçeur que j'ai pu confcrvfer l 

Le fentiment de ce vers eft beau, mais 
Fexprei&on nous paxoît familière. Lorfque le 
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mot comment eil interrogatif^ il àppaideiit att 
ftyle noble. 

Comment en un plomb vil l^ir pur s'eft-il changé } 

Comment avez- vous pu dans un âge encor tendre 9 
Malgré les vains plaifirs , ces écueils des beaux jours ^ 
prendre un vol (i hardi ^ fuivre un fi vafte coatis 1 

Mkî <^om/iK/x£ poUrrions-nous i au milieu des mé" 

chans, 
O célefte Sion 1 faire entendre tes chants! 

Mais lorfque comment eftexclamatif & mar« 
que rétônnement , lorfqu'il fignifie : Eh quoi ! 
quoi donci eftrïL pojfibU ? il nous parok être 
familier & du flyle de la Comédie. ^ 

A quel homtné ai-je afiTaite I 
Comment ! je vous (outiens , Sec. 

M. Tout'k'bas , dans le Joumvki 

Comment! je vous trouve à r^vir, & votre figure 

cft à peindre* 

FroJiiUy dans tAvAtis* 

- Telles font en général les légère^ taches 
que nou$ croyons appercevoir dans cet Ou- 
vrage pléiade beautés- 

Felutji 
Egregio infperfos reprehcndas corpore nsvqs. 
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AVERTISSEMENT 
D E UÉ DITEUR, 

SvK LA Pièce Suivante, 

JNous n avons point j^lacé cette Préface 
de FAuteur à la tête de la Tragédie de Pierre 
le Crud , parce que nous n'avons trouvé fous 
ce titre , dans les papiers de M. de Belloy, 
qu'un brouillon plein de ratures & d'inter- 
lignes 5 d'où il ne paroît rcfulter qu'une ébau- 
che , à laquelle l'Auteur ne s'en féroit peut- 
être pas tenu , & qiii nt lui auroit peut-être 
pas paru annoncer aflez avantageufement fa 
Tragédie, Cette Préface contient cependant 
fur la Pièce quelques anecdotes , & fur le .flyle 
de la Tragédie quelques obfervations que 
nous avons jcru devoir conferver. Nous fup- 
primons divers traits qye le réflentiment d'une 
difgrace encore récente avoit arrachés à 
l'Auteur. 
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PRÉFACE. 

^1 cette Tragédie avait été entendue &; ja- 
ugée 5 lorfqu'on eflaya de la repréfenter fur le 
Théâtre de Paris , je n'aurais poipt appelé de 
l'Arrêt d^un Public reconnu pour l'Arbitre 
fuprême des talens , & dont j'ai plus d'une 
fois éprouvé l'indulgence. Je croirais que s'il 
s'ell rendu plus févère à mon égard-, c'eft parce 
que je l'ai mis dans la néceffité xie le devenir ; 
& je répéterais ce que dit Nanine, en parlaat 
d'un Maître qu'elle aime & révère ; • 

' Ses faveurs font à lui , 
Il peut ufcr du droit de les reprendre. 

Mais conimç on n'a point voulu donner à 
ce Juge équitable la permiffion de m'écouter , 
j'ai cru qu'il m'accorderait celle de m'adrefler 
à quelque Tribunal plus libre & plus tran- 
quille. L'analyfe de Pierre le Cruel , inférée 
âans le Journal encyclopédique , a infpiré dans 
plufîeurs grandes villes du Royaume le defir 
de voir repréfenter cette Pièce; on me l'a 
demandée avec de fortes înftances, auxquell» 

Y 2 
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je me fuis rendu d'autant plus facilement, 
qu'elles m'offraient le meilleur moyen de m*é- 
* clairer moi-même fur mon Ouvrage. J'ai en- 
voyé le Manufcrit à Rouen & à Bordeaux ; 
j'ai été voir les repréfentations qu'on a don- 
nées dans' la première de ces deux villes. Le 
iiiccès a furpafle mes efpérances ; & le fvfïrage 
de ces deux Publics , vraiment connaifleurs , 
que rien ne peut rendre fufpefts de partialité , 
eft peut-être un préjugé favorable, qui m'au- 
torife à tenter de reparaître , jpàr rimpreflion , 
fous les yeux de la, Capitale, & à m'expofer 
au jugement du refte de la Nation. 

On peut fe rappeler comment le Parterre 
était compofé & difpofé le jour de la repré- 
fentatîon donnée à Paris. Il n'eft pas rare que 
des Afteurs prononcent mal , il l'eft encore 
moins que des Spedateurs înattentifs enten- 
dent mal ; mais quand on croit entendre de 
certaines ahfurdités, que ni l'Auteur ne peut 
avoir dites^ni F Afteur avoir répétées, ne feroit- 
îl pas naturel de fufpçndre fon jugement , & 
d'avoir du moins un doute ? Ne feroit-il. pas 
à propos de garder le filence , puifque c'eft la 
loi générale & néceflaîre du Speftacle , & de 
ne pas troubler la repréfentation par des cla* 
meurs indécentes & des railleries déplacées ? 
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UAéttîce qui faifaît le rôle de Blanche de 
Bourbon , avait très-bien prononcé ces deux 
vers : 

Je n eus pour fbutcnir mes mifcrables jours , 
Que ralimenc du pauvre, •«•• & ne Teus pas toujours» 

Les uns entendirent r Que V aliment du peuple y 
ôc avec raifon ne furent pas fort contens de 
cette expreffion ; d'autres. ( & ceci eft un 
peu plus fâcheux ) entendirent : Que^ taHment 
du pot y ce qui les mit en gaité y Se difpofa 
une partie de raflemblée à dire & à entendre 
tous ces bons mots , fous lefquels il fallait 
bienque la Pièce fuccombât. Un jeune homme 
témoigna une indignation officieufe contre 
cette ridicule mépîife ; il foutint que TAdrice 
avait dit Caliment du pauvre i mais que cela 
ne valait pas mieux ^ parce que le mot pauvre- 
était trop ignoble pour la Tragédie. H y a 
lieu de croire que ce jeune homme qui, dit- 
on , fortait du Collège , n- avait pas encore 
lu ces beaux vers d'Athalie :^ 

Ei^trc le Pauvre & vous , vous prendrez Dieu poût 

Juge 

Comme eux » vous fûtes pauvre ^ 8c comme eux. 

orphelin. 

Dans la troifième Scène , Edouar J ayant 
dît à la mtcme Princeflit: Fous fere:^ fous vuk 
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garde en paix comme dans Londre^ on oublia la 
rime du vers précédent, ye vais^ répondre , pour 
^cher de fe perfuader que j'avais mis dans 
fonde y & on répéta à haute voix , comme U 
poijjon dans teau ; d'autres entendirent , ou 
voulurent entendre , dans Vombre , & firent 
auffi 5 & toujours à haute voix , leur commen- 
taire, d'après cette manière d'entendre. En 
vain plufieirrs des Speftateûrs fenfçs qui fe 
trouvaient dans fe Parquet , fe levèrent pour 
détromper le Parterre , il leur fut impoffible 
de fe faire écouter par des gens bien déter- 
minés à n'avoir point d'oreilles. 

Il m'eft doux de payer un tribut de recon- 
noiffance au Public judicieux & fenfible qui 
rempliflait la plus* grande partie de FOrchef- 
tre & des Loges , mais qui malheureufement 
était bien rare dans le Parterre. Révolté de 
ces bafleffes ftupides , il fit des eflfbrts in- 
croyables pour impofer filencè à la cohue, 
& quand il vit qu'il lui était impoffible 5 à 
travers le tumulte , de fuivrè la marche & 
l'intérêt "de la Pièce , il aifeda de donner à 
d^5 vers de détail beaucoup plus d'applâudil- 
femens qu'ils n'en méritaient , comme s'il eût 
Voulu me prouver , ( ce dont je ne doutais 
poiiit) que l'iniquité qui m'opprirnait , n'était 
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pas fon ouvrage. En effet, on crut fi peu moa 
Ouvrage jugé & condamné fans retour , d'à* 
près une repréfentation fi tuftiultueufe , que 
toutes les Loges furent louées pour la féconde 
repréfentation ; le -vœu de tous les Adeurs 
étoit pour cette féconde repréfentation , & 
quelques - uns d'entr'eux me furent députés 
pour obtenir mon confentement. Je m'obf- 
tinai à le refufer , par des confidéfatîons 
particulières ; il m'était démontré, que de 
tQU5 les Auteurs dramatiques, dont les Piè- 
ces fe font relevées depuis p£u , après Tin- 
juftice d'une pareille difgxace , il n'en ed 
aucun dont les ennemis fuflent fuïC nombreux 
& aufli acharnés que ^les ipiens. Il y ^ des mo- 
mens^ ou Tefprît de piçrfécution devient dapsf 
de certaines fêtes une mode , un fanatifme 
qu'il ferait dangereux de combattre. L'Ho- 
mère & le Sophocle de la France, l'Auteur de 
l'admirable Tragédie d'Adélaïde, n'a-t-il pas 
cédé lui-même à Tora^e ? *Qn vient de traiter, 
en 1771 , le Connétable dû'GuefcIin , comme 
on avait traité fa ptèce f n i734« Aî-je dii 
avoir plus de courage ^qii'e taon Maître, avec 
des talens d inférieurs t . 
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AVIS 

L'ÉDITEUR, 



SUR LES PIÈCES SUIVANTES, 

JLe jour de la repréfentatîon de Tkrrt lu 
Cruel ^ le Parterre ctoic fi bruyant & fi tumul- 
tueux 5 que les pcrfonnes chargées de main- 
tenir la police du Speftacle pouvoîent aifé^ 
ment fç iqéprendre fiir les vrais auteurs du 
défordre. Il y eut ea effet une méprîfe fingu- 
lière, en vertu de laquelle on arrêta un honwne 
célèbre , quoiqu'il proteftât contre rinjuftice 
qu*on lui faifoît. Quelques jours après , il 
adf çflîi la lettre fuivante à M, de BeÛoy, 
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LETTRE 

De M.... à M. DE Belloy. 

»>J 'attacherois, MonGeur, très-peu d'im- 
ai portance à ma ridiculeavçnturede Mercredi 
» dernier , fi le perfonnage qu'on m'y prête , 
:» n'était direâement contraire à ma façon de 
sy penfpr, & fi des gens qui ont troublé Tor- 
» dre, fous prétexte de le faire obferver , ne 
j> cherchoient à couvrir une malignité très- 
>j repréhenfible & très-réelle de leur part , £n 
» m'en imputant une que je n'ai pas eue. Je 
3> vous prie de croire qu'il n'y a rien de fi faux j 
9> que tout ce qu'ils en difent, 

9> J'ai eu l'honneur de vous voir un înftant , 
«. avant que la Pièce commençât. Vous vous 
» rappeliez que je n'ai été au Parterre , que 
» par hafard & malgré moî. S'il avait été 
M pofCble que j'euffe quelques mauvaifes in- 
» tentions , ce n'eft que là que j*aurois pu hs 
»• fatisfaire j parconféquent, loin de montrer 
n de la répugnance pour profiter du facrifîce 
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• que M.... me faifaît devant vou5 de fort 
» billet^ f aurais faifi roccafion avec une vi- 
m vacité que vous ne m'avez sûrement pas 
»> vue. 

^ Pcrfonne de raifonnable d'ailleurs ne fup- 
» pofera qu'un homme de mon état , de mon 
» âge 5 quitte fes affaires & fon cabinet pour 
Si aller dans une cohue tumultueufe jouer le 
» rôle d un poliffon , & infulter un homme 
» que la Nation refpefte. Depuis quatre ans 
i> je n'avais été au Speftacle qu'une feule fois, 
t> pour, les Druydes. Il eft bien étrange que 
» quand j'y fuis ramené une féconde fois , 
» pour rendre hommage à votre célébrité , 
» j'éprouve un défagrément de cette nature. 

» La Véritable caufè ne m^en eft pas in* 
» coimue ; c'eft une manoeuvre de gens .... 
» qui , . . . m'ayant entendu nommer , quand 
» je fuis entré , ont formé le complot de me 
>i faire un affront publie pour leur petite 
>i fatisfaftion perfonnelle. Ils ont profité pour 
•> cela des propos tenus par d'autres per- 
» fonnes, & feignent de croire que c'eft à 
« moi qu'ils font échappés. Le bon ordre & 
» l'équité devroient m'affûrer une réparation. 
• Si je h defirois > c'eft fuMout parce que 
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RÉPONSE 

V E M. D E B E L LO Y. 

j E croîs, Monfieur, que fi j'avaiîs l'honneur 

d'être connu de vous plus particulièrement , 

vous vous feriez épargné la petite expiicacioa 

que vous voulez bien me donner , & que je ne 

vous demandais pas. Le malheur ne me rend 

point injûfte , ^ je fuis de ^incrédulité la 

plus opiniâtre j, quand j'entends "accufer les 

honnêtes gens; J'ai pris pour maxime Qts vers 

plaifans que j'ai lus autrefois: 
f ' ^ ^ 
Sois Abraham pour le bien qu on t'annonce > 

Sois Sainc*Thomas poiir le mal que tu vois» 

Or je n'ai pas même vu ce qui s'eft pafle aa 
Parterre Mercredi ; j'étais forti du Speâacle , 
à la fin du premier Aâe , l^ien convaincu que 
le fécond ne ferait pas achevé , & que je ne 
trouverais pas grâce devant des Juges qui 
avaient voulu abfolument , malgré la rime 
de répondre qui précédait , entendre dans Vonde 
f OUI dans Londre^ôc croire J' Auteur deBayard 
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eïflez bête pour faire dire au Prince Edouard 
que Blanche de Bourbon ferait aufli en sûreté 
dans fon camp que Hans la rivière. J'appris , 
à dix heures du foir , avec un égal étonne- 
ment 5 & que la Pièce avait été jouée jufqu'à 
la fin , & que vous aviez été arrêté comme 
un des Chefs de la cabale. Je m'occupais alors 
à me confoler de ma difgrace, en récrivant 
à ceux de mes amis qui n'avaient pu en être 
témoins : & voici , autant que je puis m^en 
fou venir 5 ce que j'ajoutai dans ma lettre à M. 
Colardeau^: On nCa dit que M.. . . a été arrêté 
dans le Parterre , Je fuis sûr quU n^a pas mérité 
de Vêtre , & que cefl une méprife. O mon ami , 
joindre à fon propre malheur celui d'être Voccai- 
fion d'un aj^èntpmiic fait i un galant homme ! 
€elafeul meMgoûieraitdu Thiûirepour toujours^ 

Vous voyez donc , Monfieur, que vous n*a- 
Vez pas hefoin.de défavouer auprès de moî 
le procédé odieux qu^'on vous impute. Je n'aî 
guère l'honneur de \you$ connaître que par 
vos ouvrages. Vous m'avez mis au rang de 
quelques Ecrivains eftimables que quelques 
méchansperfécutent ; ainfi comment me ferait-* 
on penfer que vous vous êtes mis à la tête de 
. ces méchans ? Non ^ Monfieujf ^ je vous rend; 



AÊrn^ MmmimmmiMi 

•^ âmZ\^» i^Ok^^h.^^ oo «'«««'^iaFiMiB'^^^^^vft^'i^- 



"iP®^ au 



ille 
time 






ijjtt^S'reçoîs de la 



'WiillB Ji'ii&lê'^inill^i^njours été fî 

« j^iK» CMP VNP 6^ 



/-eut bien le 



p&^il /^ui|(m il ilii 1 1 permis- d en- 






®i»l :?: -- 



^ 


00 ^ « #«« » 


lei 


•S- 'S* .;s. „ 


• 


' . • 


• 




-> 


§^^^^^ 


• 

• 


*** ^ ^* '♦' -i" ,s. 




-éfè* M* • "■5'' ■ • -S-v^i^ 



Hi-> 



:#: 






3f» 

N.° I V. 

L E T T R E 

P E M. DE B E L L O T 
A M. DE VOLTAIRE, 

Aufujet de Pierre le Cruel. 

j E fuis vraifemblablemeDt , mon chei: Maî^ 
tre 5 le dernier à vous annoncer ma difgrace : 
mais on n'efl: guère prefle déparier de fa honte. 
Mon Connétable du Guefclin vient d'être 
traite corhtne fa niè.ce Adélaïde l'avait été , 
il y a trente-huit ans; On l'a honnêtement 
hué avant que la toile fût levée. Les plus 
habiles & les plus anciens connaiffeurs en ca* 
baies m'afsûrent que, depuis célfe de 1734 
il n'y en a jamais eu de pareilles. 11 eft ce- 
pendant très-certain que je méritais beaucoup 
moins d'envieux que vous , & qu'il fallait 
bien moins d'efforts pour m'accabler. Croî- 
riez-vous qu'un Auteur qui jufqu'à préfent 
n'a pas été jugé tout-à-fait digne des Petites- 
Maifons, ayant fait dire par un Prince Anglais : 

Vous ferez dans ma Tente en paix comme dans 
Loudrc. 
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on Ta cru capable d'avoir dit comme dont 
Vonde ( comme le poiflbn dans l'eau ) , & que 
cela a fait rire pendant un quart d'heure les 
trois quarts du Parterre , fans qu'on ait pu 
perfuadef aux rieUrs , que le fens & la rime 
prouvaient également que TAdeur avait pro- 
noncé dans tondre ? 

Les mêmes Juges ont condamné les deux 
vers fuivans , après les avoir bien entendus ; 

Non, non» je ne fuis plus dans cet état honteax. 
Où j allai mendier tes fecours orgueilleux^ 

Les pauvres gens ne lavent pas quec^eft une 
expreffion de Racine dans fon Iphigénie : 

J'entrevois vos mépris , & juge à vos difcours> 
Combien j'achèterais vosfuperbes fecours. 

Voilà comme les grands raiibnneurs fe con^ 
Jtiaiflent enPoéfie ; au refte, l'état de mes , 
finances ne me permettant pas de lever une , 
Armée auffi nombreufe que celle qu'on avait I 
foudoyée contre moi , j'ai renoncé à redonner | 
la :Pièce , & à me procurer la gloire vulgaire 
de reflufciter le fécond jour, je ne boude pas 
le Public ; ce n'eft pas lui qui m'a jugé ; on 
ne lui a pas permis de m'entendre : d'ailleurs, 
n'ayant jamais ceffé de mériter fon indul- 
gence , je fuis sûr qu'il ne me l'a point retirée. 

Aulïi 
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Auffi efi-ce à lui & à vous , mon cher Maître , 
que j'appelle d'un Parterre gagné & gagé par 
mes Parties adverfeé ; f efpère vous préfentet 
quelque jour mon Ouvrage , & je fubiraî 
fans appel le jugement que voUs daignerez en 
porter. 

On nous annonce vos Loix de Minos ^ quî 
pourront nous rappeller aux loix de la raifôn ^ 
& fur-tout à celles du goût. Chacun s'érige 
en Légiflateur ; chacun a fa petite fefte ; les 
héréfies fe multiplient ; venez àiloitre fecours ; 
falva nos , Domine , perimus. Je vous aime 8t 

vous révère plus que jamais. 

De Belloya 

A Paris ce jo Mai 1771. 
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DISCOURS 

Prononcé /ur le Théâtre de Rouen , avant 
là première Reprêfentation quon donnoit 
c de Pierre le Cruel. 

jLi'AtJTEtT» de la Tragédie que nous a&ons 
àVcir riianneur de votis f eprcfenter, fent avec 
regret qu'il a befoin de vous demander dts 
bontés houvéHes , lorfqu'il voudrait ne s'oc- 
cuper qu'à vous offrir des tribirts de fa ré- 
connaiflance. Il fait qu'il vous eft redevable 
des fuffrages de la Nation, & que ce font les 
vôtres qui ont commencé j il y a trois ans , le 
fuccès de Gabrielle de Vergy & de Bayard. Il 
foumet aujourd'hui à vos lumières un Ou- 
vrage dont votre Arrêt doit ^encore fixer la 
deftinée. Si Pi^re fe'Cruel a déjà paru devant 
un Tribunal refpeftable , il n'a pu y être jugé, 
parce qu'on n'a pas permis qu'il y ait été 
entendu. C'eft à vous, MefGeurs , que l'équité 
va donner le droit de prononcer fans appel. 
Daignez accorder à cette Tragédie une at- 
tention indulgente ^ qui devient fi néceflaire 
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' , M. , , M, , ,'I 

N.^ V L 

LETTRE 

SUR LA TRAGÉDIE 
DE PIERRE LE CRUEL, 

. Repréfemée a Rouen (*). 

•iVloNsiEUR, mon devoir m'oblige à vous 
m prier d'annoncer dans votre Journal une 
j» nouvelle très-intéreflante pour le Théâtre 
» François. Je viens d'avoir le bonheur de 
» faire rendre juftice, à un homme de Lettres 
j9 cher à fa patrie ^ic l'avantage de donner au 
» public de ^oùen un des fpèftacles dont il 
» ait été le plus fatisf^it. L'es^rait de Pierre 
»> le Cruel , inféré dans le Journal Encyclopc- 
•> dique , a produit une telle impreffion fur 
» plufieurs perfonhes de çefte ville , & fur 
>> moi en particulier j^qlie nous avons crn 
» devoir inviter le célèbre Auteur de cette 
» Tragédie à nous la confier pour la faire 
« repréfenter for notre Théâtre. Il a bien 

( * ) Cette Lettre a été inférée dans le Mercure cTOaobrc , 
ji 77Z , fécond volume. 
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••> voulu lui - même diriger les talens de nos 
» Aftéurs , qui ne fe flattent pas d'avoir rendu: 
» te bel ouvrage comme il auroit pu l'être 
^ dans la Capitale j mais leur zèle & leurs 
•• foins les ont fait paroître dignes des rôles 
3» briUans. qu'ils avoient à remplir. Le fuccès 
» de la Pièce qui a été repréfentée trois, fois 
» de fuite, a répondu à nos efpérances, & à 
*» la haitte opinion que l'extrait nous en avoit 
>* donnée. Tout le monde eft convaincu ici 
■m que Pierre te Cruel , ainfî que vous l'avez 
» avancé , n?a pas été entendu à Paris , puit 
» qu'il n'a pas réufli avec le plus grand éclat. 
3» Une longue expérience du. Théâtre pour- 
» roit me donner la hardieiTe de dire mon 
» avis comme un autre fur les beautés 
» fublimes de ce nouvel Ouvrage de M. de 
^ Belioy ; mais je me borne à être L'écho du 
m Public 5 en vous afsûrant , Mônfieur , qu'on 
» n'a pu voir ici qu'avec tranfport la na- 
M blefle , la force & la vérité des caradères 
>> du Prince Edouard, de du Guefclin , de 
1% Tranftamare , de Blanche de Bourbon , & 
» même du Chef des. Maures. Celui d'Edouard 
w fur-tout a paru fwpérieur à ce qu'on a vu 
» depuis long-temps fut la Scène Françoift. 
3» Dans une ville où le Grand Corneille eft né,. 
» & où fon génie a laiffé^dtes traces- profondes., 

Z 5 
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* on aime ces caradères héroïques qui , mis en 
•» aftion par desimérêtsou despa(fionsoppofé5, 
» fe font valoir réciproquement , 5c dilputent 
» de magnanimité : on a trouvé le perfonnage 
99 de Pierre le Cruel moins atroce que la CIco- 
» pâtre de Rodogune , & Ton a fu gré à 
w FAuteur d'avoir attaché , confolé Pâme du 
» Speftateur ; de Favoîr même ravi d'admi- 
» ration , par les prodiges de vertus dont il 
» a entouré un monftre de cruauté & de per- 
3t fidie. Enfin , Monfieur, on s'eft emprefle de 
» rendre à M. de Belloy tous les hommages 
n publics Se particuliers dus à un Poëte qui 
» a fi bien mérité de la Nation y de dont les 
» Ouvrages jouiflent ici de la plus haute 
» eftin^e. Zelmire y le Siège de Calais y GabrieUe 
»» deVergy^ Gafton & Bayardy font au nombre 
^ des Tragédies que notre Public voit le plus 
» fouvent avec le plus de plaifir j mes livres de 
»» recette en font foi, 

*• Permettez - moi une dernière réflexion, 
>» que les orages qui troublent aujourd'hui la 
i> Littérature, rendei^t aflfez importante.Seroit- 
» ce une imprudence à Meflîeurs \t^ Auteurs 
» dramatiques de faire le premier efl^ai de leurs 
» Pièces fur d'autres Théâtres que celui de 
•• Paris ? Ils ne trouveroient pas en Pfovince 
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■«• la foule de leurs fivau? , ni les protefteurs , 
•» les amis , les gagiftes de ces mêmes rivaux , 
»• qui , par des maqœyvres obfçures , ou des 
•• cabales bruyantes, ont tant de fois étouffe > 
5> à leur naîiTance , de bons PuvragÊS qu'oQ 
5> a vu depuis revivre pour Fiinmortalitc •• 

Jai l'honneur d'être , &ç* 

Signé ^ Crevillard , Entrepreneur du 
Speâacle de Rouen. 
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N.' VII. 

VIE 

PIERRE LE CRUEL. 

JLE récit des grands forfaits , toujours dou- 
loureux &. humiliant pour rhumanité, peut 
fouvent lui devenir utile. Je crois qu'il y a 
des modèles vicieux qu'on a befôin de con- 
naître pour favoir les fuir ; & l'exemple des 
Tyrans enfeigne à ne pas leur reflemblen 
L'Hiftoire , en découvrant le principe de 
leurs crimes, apprend à les éviter. M. dç 
Voltaire a dit : 

Et c'cft des premiers pas que dépend la carrière. 
Cette maxime eft peut-être encore plus vraie 
à l'égard des Rois , qu'à l'égard des autres 
homines ^ réfifter ou fuccomber à une première 
paffion 5 c'eft de-là fouvent que dépend la vie 
entière d'un Monarque , ç'efbce qui a décidé 
plus d'une fois s'il ferait un Titus ou un 
î^éron, 

; fktK k Crpçl;» le Néron de l'Efpagne ^ va 
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oflfrir une preuve frappante de cette "fénti. 
On prepdrait peut-être une faufle idée de ce 
Prince , fi on fe U lepréftntait , d'après quel- 
ques Hiftoriens , comme un tigre né avec 
une foif infatiable du fang des hommes , qui 
faifait fes délices de le répandre , ôc pour qui 
Taflaffinat , le carnage , la deftruâion , étaient 
une efpèce de bcCbin. Je m veux point me 
perfuader qu'il ait pu exifter un être doué 
d'une figure humaine , auquel la Nature _fè 
foit plu à donner l'inflinâ: des ajnimaux les 
plus féroces ; j'aime à croire qu'on n'aflaffine 
point pour le plaifir d'aflaffiner ; mais des 
monftf es, appelés Conquérans, égorgent une 
grande partie d'une Nation pour la gloire de 
régner fur ce qui en refterà. D'autres Rois ^ 
plus barbares encore , facrîfient leurs Sujets 
mêmes pour les intérêts les plus légers : qn 
fimple caprice , une petite vengeance , yne 
paffion du moment devient un fîgnal de 
meurtres & de ruines. Cette dernière claffe 
dts bourreaux du genre humain , eft celle où 
ii faut ranger Pierre ÏII , Roi de Caftille , 
Prince trop digne du furnom infâme que lui 
dotmafonfîècle ,'& que lapoftéritéacoqfirm^. 

Né avec un caraâère violent & les partions 
1$$ plus fbugueuiies ^ fon orgu«U inflexible lui 
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fit croire qu'il était au deflbus d'un Roi de 
mettre un frein à fes defirs ; jamais îl ne 
fouiîî: It ni réfiftance , ni contfakjiâîon. Si ce 
n'était point par goût qu'il verfait le fang , 
il le coiTiptoi,t pour rien toutes les fois qu'il 
voulait fatisfaire un ,autre gOÛt. Dès que {es 
caprices l'emportaient vers un objet , nul 
obftacle , nul devoir n'était capable de Tat- 
rêter : fans confidérer (i la main qui voulait 
le retenir , était celle d un ami , d'un parent , 
d'un bienfaiteur y d un frère , il abattait im* 
pitoyablement , il écrafait fous fes pieds le 
téméraire qui s'oppofait à fa courfe : & le 
premier pas qu'il fit au fortir de Tenfance , 
promit & commença cette longue fuite de 
crimes , qui ne finît qu'à fa mort. 

Retraçons-nous l'état de l'Efpagne au mp- 
ment où Pierre III niontafurle Trône ; elle 
était encore divifée en cinq Monarchies dif- 
férentes. 

La première réunîffaît les Couronnes de 
Caftille & de Léon; le Prince qui les portait y 
fè prétendait Suzerain des quatre autres Mo- 
narques ,.& prenait quelquefois le titre deRoî 
d'Efpagne, 

La féconde était le Royaume d'Arragon , 
auquel l'ufurpation la plus odieufê venait de 
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joindre celui de Majorque. Cet Empire avait 
pour Maître Pierre IV , Prince perfide & 
inhumain qui reçut de fon Peuple le mêma 
furnom,que Pierre de Caftille recevait de 
toute l'Europe. 

La Navarre , troifième Monarchie E(pa- 
gnole , voyait fon Trône occupe par Charles 
le Mauvais , ce vil Jaflaffm , ce lâche empoi- 
fonneur ^dont Tame, baffement cruelle , n'a- 
vait pas même le mérite du courage qui ac- 
compagne ordinairement la férocité. 

Qu'il eft honteux pour ce fîècle d'avoir 
enfanté ces trois monftres à la fois ! La France 
avait eu le malheur d'en produire ua dans le 
Roi de Navarre ; mais elle fut réparer 
avec gloire cet opprobre de l'humanité , en 
dçnnant en même temps à l'Univers Jean le 
Bon & Charles le Sage. 

Les trois Tyrans de Caftille, d'Arragon & 
de Navarre , fe croyant dignes de s'aimer, 3c 
ne pouvant s'eftimer, vécurent entr'eux comme 
tous les méchans, tour-à-tour amis & en- 
nemis : amis par inftind , & fur-tout quand ils 
avoient befoin de leur union pour nuire à 
leurs Sujets , ou à quelque Puiffance voiGhe : 
-ennemis par intérêt , & quand ils penfoîenc 
avoir bjefoin de fe nuire Tun à raucre« 
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Le Portugal , qui formait la quatrième Mo- 
narchie 5 partageait la trifte deftinée des trois 
premières. 11 était alors gouverné par Fin- 
for tune mari d'Inès ; Prince né vertueux. , 
mais qui ayant vu affaflîner , par l'ordre de fon 
père, l'époufe la plus chérie , avait contraété, 
dans fon défefpoir, une haine terrible contre 
le genre humain. Ce fentiment eft quelquefois 
excufable dans les malheureufes vidimes de 
la cruauté des hommes ; mais Dom Pèdre le 
pdttaîtà un excès , qui le conduifit lui même 
à la barbarie ; & fon coeur , endurci par Tes 
fouiFrances , femblà vouloir s'en venger fur la 
Nature entière. , 

Enfin la cinquième Monarchie Efpîgnole ^ 
appelée le Royaume dé Grenade , était fQus 
les loix d'un Prince Maure , qui. s'y maintenait 
autant par la faiblefle & les divifiôns des qua- 
tre Rois Chrétiens , que par le fecours des 
Mahométans d'Afrique. 

Dom Pèdre , Roi de Caftille , était fils d'Aï- 
phonfe XI , l'un des plus grands Rois que la 
Caftille eût encore vu fur fon Trône ; il était 
le feul fils qu'Alphonfe laifTât de Marie de Por- 
tugal fa femme ; il était âgé de quinze ans, à 
la mort de fon père. Alphonfe laiflaît d'Eléo^ 
nore de Guzman , ùl maîtrefle , une nomjbreufe 
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fùÛétkè ^ fix garçons , dont les deux aines , 
Henri de Frédéric, étaient jumeaux , & avaient 
quelques mois déplus que D. Pèdre : D. Tello , 
le troifièiïie, était un peu plus jeune , les autres 
étâielit en bas âge. 

Au premier bruit de la mort du Roi Alpbonfe, 
Eléonore k retira dans fon Château de Médina 
Sidonia. Pèdre la menace de Vy aller afiléger^ 
Se lui ordonne de fe rendre à la Cour. Elle y 
vint , malgré les remontrances de fes amis : 
aais en arri\ranc, elle fe vit arrêter & conduire 
en prifon. Ses trois fîls , gardés à vue, eurent 
la permiffion de Palier voir une fois; &, peu de 
jours après, Pèdre la fit lâchement affaiGnen 
Tel fut le premier ufage qu*il fk de fa puiffance, 
fils indigne qui ne favaît pas refpeder Tobjet 
que ion père avait chéri , frère dénaturé qui 
ne frémiâait pas d'égorger k mère dé fes 
frères. 

Les jeunes Princes , hors d'état de punir 
cette atrocité ,attendireat quele temps amenât 
la vengeance ; les nouveaux crimes de Dom 
Pèdre précipirëfiCQt ce monnwnt defiré. 

11 conçut Tamour le plus violent pour Pa- 
dilla, jeune fille de la fuite de la D^jcheffe 
d'Albui^uerque. Le Disf ^ ^1 avait été* Gou- 
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verneur de Dom Pèdre , oe s'bppofa point , 
comme il le devait > à cette paflton dange*" 
reufe , & dom les fuites furent fi terribles. 
La Reine-Mère cf ut , comme lui , que ce ne 
-ièrait qu'un goût paifager qui h^empêcherok 
|>as le jeune Roi de fonger à ft donner dts 
héritiers légitimes; tous deux lui propoferenc 
rfépoufer Blanche de Bourbon 1 fœur de la 
Dauphine de France^ & Tune des plus belles 
Princefles de fon temps. Pierre , qui n'était 
pas encore entièrement efclave de fa Mal«> 
trèfle , foufcrivit à cette propofition, & donnai 
des pleins pouvoirs à deux Ambafladeurs qu'H 
envoya en France^ pour faire la demande aà 
Roi Jean. Le contrat de mariage fut figné le 
7 Juillet 13 5:^. Blanche partit quelques mois 
après , & arriva , le 21 Février 1 3 j 3 , fur lés 
frontières d'Efpagne , avec les deux Ambaf- 
fadeurs 8c le Vîeoéite de Narbônirè que le Roi 
de France avait chargé âk Fiaccbmpagner. 
'Quel fut leur étonnement , lorfqtfils apprirent 
que Dom Pèdre ne voulait pltis fe marier j 
qu'il vienaît de célébrer avec le plus grand 
€clat la naiflânce d'un enfaht qu'il avait eu 
dé Padilk ; qu'il avait même été bleflfé aflez 
grîévettîent dans un tournoi qu'il avait donné 
àcetteoccafion , & qu'il annonçait hautement; 
P?dHle cbmtne là fèuie ÎRebè qwe la Caftilfe 
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dût attendre ! Le Duc d'Albûqùerque 8c là 
JReine-Mère firent tous leurs efforts pour \t 
, ramener ; & après de très * longues négocia* 
tions 5 Pèdre voyant toute fa famille , toute 
fa Cour indignées & de l'affront dangereux 
qu'il faifoit à la France , & fur-tout de l'élé- 
vation fubite des. parens de"Padille aux pre»- 
mières cjigi^î^és . de l'Etat , voyant le Peuple 
& les Grands prêts à fe foulever contre lui , 
.cohfentit que Blanche continuât fa route,* 
vînt le trouver à Valladolid. Là , nouveaux 
refus , nouvelles négociations ; & enfin , le 
3 Juin , il mène la Princeffe à l'Autel, ce* 
lèbre fon mariage, fort de TEglife , monte à 
cheval , & va retrouver Padille , qui l'attendait 
au Château de Montalban , à quatre lieues 
de Valladolid 

Alors toutes les remontrances furent vaines ; 

les menaces les pltis terribles , & même les 

châtimens les plus févères , furer^t les r^onfes 

de ce jeune infenfé. Voyant le courage avec 

lequel la Reine fa mère prenait la défenfe de 

la malheureufe Bourbon , il les fépare , & fait 

enfermer fa femme au Château d'Arevalo , 

voulant qu'elle lui fervît d'otage contre tous 

cçux qui oferaient agir ouvertement, pour 

^elle»& contre la France même, fi jamais elle 

Varraoit en faveur de cette Princeffe. 

le 
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Le Duc d'Albuquerqueofa pneadrè les ai* 

mes peut foutcnir le tnariage du Rpi,, dont 

II avoit été le premier alicsur. Le Rôi le dé;i 

p^ouilla de ks emplois âc de fes bien». 

Bientôt le Roi devint amoureux d'une jeufW 
veuve charmante , nommée Jeanne de Caftro ; 
elle étoît trop vertueufe & trop ôère ^ pour 
vouloir . être fà Mâltfeffe. Cette têfiftance 
rîrrîta , îl fît càrfer (on premier marîagiecoAïme 
pul^ faute d'un cohfefrttement libre de là 
part ; îl c'poufa Jeanne de Caftfa, ê: ou bout 
d'un mois il Tabandonnà poorrep^dre-JPft^ 
dille. La Majfoii de Çaftro étpit puiffante j 
ces nouveaux mécontens fe joignirent aux 
anciens ; la Reine-Mère , la Reine d'Arra- 
gon 5 tante paternelle de Dom Pèdre , les trois 
Princes , Henri , Frédéric , Tello 5 tout fe 
réunit. Albuquerque fut misL àla tête du parti ; 
on prit les armes. Se bientôt après, les mé- 
contens vinrent fe joindre à la Maifon de 
Caftro 5 où tout ne refpiroit que vengeanoa 
contre le perfide Dom Pèdre, On prefcrîvic 
hautement au Roi de rappeler Blanche, & 
de la traiter en Reine , de renvoyer Padille 
& les Juifs fes favoris. Pèdre , épouvanté , 
feignit de céder ; mais bien - tôt ayant 
wflemblé des troupes , avec affez de fecret , 
Xqjw V* A a 
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il furprit , battit fes ennemis , & après û ï 
viaoite , il maffacra de faug-froid une foule ' 
de Seigneurs , fous les yeux & dans la cham- 
bre même de fa mère , qui ne dut la vie qu'à 
l'évanouiffement où la )eta ce Tpedacle 
d'horreur. 

Blanche fut enfermée plus étroitement, 
quoique , depuis la funefte bataille de Poi- 
tiers , Dom Pçdre n'eût rien à craindre de 
la France 5 mais en Efpagne les foulévemens 
ferenouvelloient fonsceffe avec les violences 
& les meurtres de Dom Pëdxe. 

: {^La fuite manque.) 
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A-/ Es fix Tragédies de M, de Bellôy, quâtrei 
ont eu le plus brillant fuecès, & font, aj)rès 
les Tragédies de M. de Voltaire , celles que le 
Public paroft: fuivre aved ie plus d'eitiprèfle- 
ment , & revoir avec le plus de plaifir. Xa: 
prenaière & la dernière , Titus & Tierre U 
Crud^ qui n'ont eu Tune & l^tre qdune 
feule repréfentation , : àquiit^nt ipoint-été 
entendues» , font encore à juger fui: le Th]éâtré 
de Paris i.nou$ he.doutons preiqtie ;|>asl, ^ù'^é^ 
coûtées avec attention ,. dle^»ix!eui&htil!ime 
&rautre bedudoup.de âlOQès4^!Ëîlsir^ypàr^le 
pathétique attendriflant dâ ^ct nqui^mci Jkâ& i 
Pierre le Crmlyi^zx^ Xa beiiutK^^ pur Ja- vérité 
des caraétères, & pari la^fidiiiimbéiâes' détails^ 
alors *M. deBellpy feroit'de.t0«i^>nas Foëtés 
Tragiques lefeul doiittôùt^s^esIHècesdEuflènlt 
refiées au Théâtre. 

Des, pîQJet^.^prmes y l^^'Sif^XT^i ie^^rpar 
pîers, nous iBOf^trept; qiiïl^'^ÎHpfPpo.fé d^ 
traiter de, rflOjMWau le f^jfiR àp^fifus , fous kf 
ixoms de Bjélwis e& ^gcnfir ,:^nvreiiidant V'^^ 

A a * 
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t;ngue plus forte ôc- la cata(l£0|)jhie plus tra« 

gique. 

Nous voyons aufD qu'il avQjt voulu traiter 
le fujèt de P/rame Se Thisbé : nous^ trouvons 
dans fes papiers des i^idications de fbènes & 
de fituatÎQjn^, .dei; v«rs liiçjtne y maî^ qui. n'ont 
ni lîaifbn^ ni rapport marqué les uns avec les 
autres y qui n'oÔrçnt rien 4e foiy* , & ^iont 
PAuteur avpk fcyt la çle£ » 

* îtous tio^i^onsi^uA une foule d'ioiiiqâtioc» 
vagues & imintelligibfes poUr cbut autre que 
pour FAutcut; ^rrm% qui anuaoncenc dœ tt* 
^rcbestâmmèc&s^fuil tout ce quil concerne la 
JLaa|[iid &; làlPoélielFcançoiâes^^eni parti* 
eUKec la Poeftë jdr^matiquè.tU parbît que ces 
cschèrcbd&auioieùt pu fôuriric vok âiite biea 
ptécieufe atii. càyîètmxioi^ fat la^LaAgue & fut 
j^ P<léfieriFaEap3çoi&J& qu?oh verra* cfaiiis^ te 6^ 1 
Vtrlufnei^i^ ^eHtd auraient &xVi k oùa^ \ 
pièces !e^l3iàibéiidèilarn:i9g(fdie^ donc nous , 
n!avoïls:puido«aderqt!i?uii£nspitfia|pn^ 1 

te inétiœVcrbinbfiitièiw; : • 

Nous voyons encore que M. de 6eIloy 
aW)it-fait?dé fcrês^^kndêSftfcteén^ l'Hit 

toiretfc la tij^w & fet let^EgAè de ffena' IV , 
feit qu'il TèiMû*^ ftîi^ efe^ «^^ttemens de ce 
iemps4â le fflfet âfe^-^uelqtîe ^iièuVelte Tra- 
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gcdîe patriotique , foit qu'il fc proposât feu- 
lement d'en écrire l'Hiftoire. 

Mais fbf tous ces divers objets , fes indi- 
cations font fi foible* , iîobfcures, fi vîfî- 
blement deftînées à Tufage feul dô l'Auteur , à 
qui un mot rappeloît toutes, fes idées 9 qu'elles 
ne pourrolent pas ii>êine fervir de fil pour 
gui4er un autre dans les mêmes recherchas. Cit 
font des travaux perdys fans retour. 
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AUTRE AVIS 

pis rÉ DIT EUR. 

Un Poète, que nous nous garderons bien 
dte défigner , ayant fait contré M. de Belloy 
une fatyre , dont fon caràftère & fes talens 
auroient dû également le préferver , M. de 
Belloy avoit eu la foibleffe de répondre , il 
n'eut pas celle de publier fa réponfe ; nous ne 
la publierons pas non plus; nous tirerons 
feqlement de cette Pièce quelques vers , qui , 
ne défignant perfonne, ne peuvent bleffer 
perfonne , & qui pourront plaire aux Lefteurs. 
L'Auteur donnoit . d'abord pour épigraphe 
& pour excufe à fa Pièce, les quatre citations 
fuivantes : 

Nec quîfquam nouât çupido mihipacis : atiltc 

Qui me comment^ ( mdiàs non tangcre clama ) 

Fkbity & injîgnis totâ cantabitur urbe. 

(Horace.) 

;;;•.. «Si qids 
Opprobriis dignum laccraverit integer ipfc : 
Solvcntur rifu tabuU ^ tu mijfus abibis. 

( HOKACE. } 
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Il feat que les Roffignols mangent les chenilles > - 
pour mieux chanter. \ 

( Voltaire. ) 

t 

La Guêpe y froidement, pique pour Ton plaiHr: 

L'Abeille., avec chaleur, pique pour fa dcfenfe. 
iVoicî le morceau que nous avons annoncé : 

Le doux Français, né plaifant & moqueur , 

Aime un bon mot , & hait un mauvais cœur. 

S'il ajpplaudit au talent de médire , 
" Il veut qu'on pique , & non pas qu on déchire : 

Son enjouement veut fe voir excité , 

Par ces tndts fins que lance Ut gaîté : 

La raillerie & la déhcatefTe ^ 

Enfans du Goût & de la Politefïc , 

Vont folâtrer chez ce peuple enchanté , 
. Avec la grâce & la légèreté 5 

Paris demande en un railleur habile 

De la faillie ,« Se no^ pas de la bile. 

Mais toi, méchant , jamais d'un grain de fel 

Les jeux badins n'affaifbnnent ton flyle \ 

Ce fVyle anîçr n'efl paîtrî que de fiel. 

Ta fombre humeur attrifle qui veut rire > 

Toujours en deuil tu montres la fatyre 5 

Tes traits fans pointe , entraînés par letir poids ; 

Manquent le but où ta rage les rire ^ 

Tes vers méchans font toujours des vers froids. ^ 
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E P I T R E 

JDRES s è JE 
A M. l'Abbé, Comte de B..,. 

Vous qui (avez otiîrikp^pcmc» 
Ce qu'on vit Téparc prefquedans cous les cein{» ^ 
Les Toins da.Miniftèi'e Se les jeux 4'Hypocrène , 

Les vercus avec les talens * 

Et le Danube avec la Seine : 
Pour rapprodier de moi le bonheur ei^ré , 

Permettez qu'à vous je m'adreffc i 

Cet accord fi dcfefpcre 

Eft digne , hélas ! de votre tàtt^St. 

D'AuMONT , GoNTAUT , BoNNAc^ VOUS peuvcnt 

informer 
Si j'avais rhérîtc raflcmblagp incroyable 
Des maux dont m'accabla le fort impitoyable 

Que mon ambition fur-tout devient jaloufc , 
De revoir nos climats, ces vrais chaiups de l'hon- 

Depuisqu'uftfî beau choix,|;arant de leur bonheur. 
Donne un nouveau d* A m b p i s ç au nouveau 
Louis Douze l 

En vain , ce fameux Cardin^ , 

De qui vous cclipfez la gloire , 
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Croit par un titx^ au moins forpaflcr fon rival : . 
Dans nos faftfs blemot riromortelic Merooirc 
Écdta Ycrre »om» paré d'un titre égal* 
Je m'en fie au bon gput^ à Vçqjméd^RomCj 

'a U iTageâè du Grand Hçmmç » 
Qui la té^it » rbonocse, <Sc ieçiaii:c aujourd'hui: 
Par un jufte retour > il faut qu^ Con eftimè . 

Couronne en vous Tame fublimc 

Que Rome a couronnée en lui. 

. Mais quel efpoîr pour le Parnaflê , 
De rencontrer enfin Mécène dans Horace î 
Les{ talens ont été vos titres de faveur i 
Ils ont fait votre gloire , & vous ferez la leur. ' 
On prétend qu Apollon , dont Tart paraîç futile 
Au vulgaire groffier ^ qui ne le connaît pas. 
Voulut prouver par vous qu'au bonheur des États 

Son génie eft bien plus utile 
Que Tart toujours fatal qui préfide aux combats. 
Et ce Dieu triomphant va par-tout fur vos traces. 
En tcte du recueil de fes écrits vantés , 
Montrer auk yeuxfurpris des peuples enchantés, 
i-e Traité de Verfaille, avec TÉpîtreaux Grâces. 

Fasse le jufte Ciel , que ce fage Traité , 
Pour le bonheur des derniers âges. 
Dure chez la Poftérité 
Autant que vos autres Ouvrages 1 
D'Eftrée abat nos ennemis y 
Il fert la Patrie & l'honore ^ 
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Vous qui nous donnez des amis j 

Vous la fcrvez bien mieux encore* 
Mais dans ces vafles foins dont Bourboh Veft remi; 

Sur votre zèle infatigable. 
Lame doit des momens au besoin du pl^r: 
Relevez Tinnbcént que l'injuAice accable î 

C cft un jeu de votre loifir. 



Fin du Cinquième Volume^ 
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ERRATA 

Du cinquième Volume^ 

Jtage 51, Ugn. pénuhïkmt & dernière, au haikrd Càa$ 

aucun fondement > ///T au faafard , fans aucun fondement. 
Pag. 57, lign. 14& 15, Dom Pèdrc étoit petits-fils , /if. 

Dom Pèdre école petit-fils. 
Pag. 48 , lign. pénultième , après le rétablilfement de Dojcol 

Pèdre, /(^i après lerétablifleraentde lafantéde Dom Pèdre. 
Pag. 24^ , vers 17 , Tu céderas , Bourbon , /(/T Tu céderas 

Bourbon. 
Pag. 1^0 , vers 7 , Le tiel veut qu'en tous temps, /if. Le 

Ciel veut qu en tout temps. 

Pag. 1 3^ , /ign. 13 , Prihceffc, /r/I Prinçeflc. 

Pag. 2.44 , /ign. Il , Tu céderas , Bourbon , Hf, Tu céderas 

Bourbon. Cefl: la même faute qu'à la page 14^. 
Pag. 301 , /ign. 7 & 8 , Tranftamare n'çft pas conav, /if 

Tranftamare n*cn eft pas çopiiiu 
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